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REFLEX ONS
.MO R- ALE S

i DE .’ r.
L’EMPEREUR i

MARC .A’NTONIN;

LIVRE. SJXIE’ME.

fouple, 8c l’efpric qui
, la gouverne , n’a en

foy aucune caufe qui le ne à.
mal faire , cai- il n’a, nu le mé-
chanceté s auflî 11e fait il aucun
mal , ,8; rien n’en: bleflë par ce:
Efprit. Or c’efl: luy qui produit?

foëne Il! . - ’ A a l



                                                                     

. 3:91. Reflexinma qui confomme toutes choies.
II. Quand tu fais ton de; i

Voir, ne t’informe" point’fi tu:

asrfroidt ou chauds fi tu es ac-
cablé defommeilw ou fi tu asti.
bien dormis fi 13011". parle bien
roumalde toys liniments .oufi
tu fois quelque autre choierait,
la mort cil aufii une des étêtions
de aoûte vie; &ldans celle- là,
comrne dans: toutes les-autres , il
fuÆbdebiemfaiteace l’on-fait;
* t 1H”. Regàrde au- edans de”
tomahofes; 8e ne’œlaifle jar-.-
mais.tromper ni. à leur quallté,
ni à lÎéclat qui les environne. .,
’ CI’ V. Toutes les parties de ce:

Univers changeront. bien «coll:
car où elles s’exhaleront en va,
peurs, s’il cil: vra r que leur ma-
ticre fait uneôc. impie mu. elles
feront difiîpées; V ’ ’ ’ 1

V.’ L’Efprit qui gouverne
1mut”; fait ce qu fait; pour.

l quoy il le fait s 8th mariera
dont inti fait, 9 "

x-

,f .r-a :-A



                                                                     

- . WW.’..-v-u.--r-nr --v-’ --

Mm Amati)». m. v. 59,2
1V.» La. meilleure maniere de

fe vanger,c’efl: de ne reŒembler
point a celuy qui nous fait in.

re. .VII. Paisconfifler ta jeye-âc
ton repos à palier d’une bonne
.aâion à une autre bonne acc-
non , en te [cuvellent toujours

de Dieu. ’V111. La partie fupèrîeure
de nôflre ame s’excite, fe tour-s
ne, le remuë comme il luy’plaîe;

fc rend telle qu”il luy plaît, 8:
fait que tout ce qui arrive , luy
parc c tel qu’il luy plaît.

l IX. Chaque’chofe arrive’fea
ion la nature du’tout , 86 non
pas felon aucune autre nature
En l’environne’, ou qui foi; e’n-s

rmée alu-dedans, ou fufpeu-
4 duë au-dehors.

X. Ce monde effort ’un- af-
fcmblage confus de mies qui
tendent routait feï (alunir-863. j
Ê-fcparer a» ou une union, un -

A2 ij ’ ’



                                                                     

t 1.94, Reflex-ion: Murale! de 1’ Swap
ordre 8:. une providence. Si c”efl: ’

le remier . d’où vient ue je.
defiPre de demeurer plusclong-
temps dans une fi grande con-,-
fufion, 852m milieu d’un fi grand
amas d’ordures î 85 qu’y a-Eç il

ue je doive plus fouh;iter , que
d’otite bienotoll réduit en pouf.
fiere,’ de quelque maniere que
ce fait 2Mais ourquoi me trou.»
bien Cette illipation ne Viens.
dra-c-elle pas aufii enfin juf-
qu’à moy , quo que je faire?
Et fi c’efi: le ernier, j’adore
l’Auteur de mon dire, je l’au
rem de pied ferme, a: je mecs"
toute me çoufiance en luy. ’ -

XI. mutuel les choies qui
. t’euvironnent, te forcent à te
. troubler , reviens à toy au plus

vite, 85 ne fors as de cadence,
lus que la noce té ne le veut.
e moyen de s’afermir dans

cette forte d’harmonie a: de ca-
dence doncje parle, c’en d’g

rentrervtoujours. ’

A r-- F’-

(È 5 H Îfi Il:

" il) a; r a"

,-

:6 5.5":1-



                                                                     

’ filtré Jhtoni’r’l. Liv. Vil. 29;. I

X l I. Si tu avois une matas»
tre 8c une mere tout en mémé»
temps , tu te. contenterois d’ho-
norer l’une; a: sa te tiendrois
toujoursauprés de l’autre. Ta
marâtre, c’eflla Cour 515cm me;
reg c’ell la Philofophie; Tiens..-
toy donc toujours au re’s de ’
celle ; Gy s repofe- toy clans (on
fein s elle te rendra fapportable
à la Cour, a te fera trouver la
Cour (importable. v

X I l l. Comme on juge des
viandes, 8: qu’on dit, c’eil un
poifi’on, c’eft un oyfeau; a: du.
vin de Phalerne , c’ellle jus d’un-
tel ra’ifih 5 ô: de la pourpre, c’eil:

de la laine de brebis teinte dans
le fang d’un certain coquillage;
8: comme par le moyen de ces
reflexions on examine à fond
chaque choie 8; on commît ce
qu’elle cil; il faudroit faire de
même dans toute la conduite de
la. vies .lorfque les choies qui

Aa iij



                                                                     

1,96 ,Reflexim Malade MW:
paillent pour les plus dignes d’êt- -

are approuvées , le ptelentent à;
nofire imagination, il faudroit
les dépouiller , pour ainfi dire,
a: voirà découvert leur peu de
valeur. Il faudroit leur ôter l’é-i

I clat que donne la renommée:
car ce: éclat étranger cil un:
grand trompeur s 8c loi-[que tu:
crois ellre parvenu à ce qu’il w
a de plus beau a: de plus (une
dans un fujet, c’efi alors qu’il”
te trompe avec leplus d’admirer
Penfe donc louvent à ce que
Cranes difoit de chocrate niés;
me.

XIV. Le peu le n’adm’irc
Lprefque que deux. ortesvde choc-

fcs, ou celles qui ont une for-
me 8c une exilience limple par
la feule liaifon de leurs parties;
comme les pierres, le bois; ou
celles qui ont une nature vi--
vante 8: vegetative, comme le”

, 17 figuier a l’olivier, la vigne.



                                                                     

a Mm Âmfifiifi Lw;Wl: :91
qui font un peu au- ricins du
peuple, , rédui leur leur . admi rad,
tiou aux choies urement uni».
niées , comme es haras A, les
troupeaux. Ceux quilont plus

,olis 8:. mieux nil-truite I qucçces
erniers n’admirent que ce qui

aune aine raifounable, non pas
cette ame unive’rfelle , mais une
aime méchauique 8: indullrieu-
lès ou bien ils font confillffi.
fimplement leur bonheur à a-
voir un grand nombre d’efc’laa

Ves. Mais celuy qui honore
comme il doit cette-urne rai-
fonnable’, univerfelle .86 politi-
que, ne Ilëloucie d’aucune de
ces choies, il s’attache uni ne?
ment à entretenir [on aine dans
toutes les aérions 86 dans tous
les mon vemens railonnables.&
Utiles à la’fociett’: , 865. couperet

en tout avecoette aure univen
folle dont il elHuy, -même une

partie, . 4’; A:A a iiij



                                                                     

ê

198 Refieàîon: Morale: del’EinpÏ k
Kif. Une chofe fc hâte d’5:

tre, une autre de n’ellr’e’ plus,J

a»; une grande partie de celle
qui cils, cit déja- pallée. Ces
changement continuels renoua
vellent incefamment le mondes
comme la rapidité du temps,
qui ne s’arrête jamais, renouvel-
le à tous momens les fiecles’.’

Dans ce courant continuel , qui
cil-ce qui voudroit s’attacher a
des choies fi pafl’ageres, 8c fur
lefquelles on ne peut jamais
s’arrêter ? C’el’c comme li quel-

qu’un mettoit fou afi’eâion a

un de ces petits oyfeaux qui
Volent dans l’air 85 que nous
avons perdus de veuë prefque

, sium-roll que nous les avons zig:
perçus. C ’ell-là l’image de n

tre vie, qui n’ell qu’une vapeur

du fang 8c une refpiration de
l’air. Attirer l’air une feule fois,

et le rendre, ce que nous l’ai-
fous à. .tousîmomens , voila ’ ju-j.



                                                                     

ï Mm Afi!milt;-Lfv.v.l 3 199
flement ce que c’eft que mou-
rif; c’en: a dire y remettre l’en-
tier’e faculté de ref irer entre
les mains de celuy e qui nous
la: reçûmes hier ou avanthier.’ î

X V I. Ce qui merite nolire
ellime; ce’ n’eft ni de tranfpir’er,

Cela- cil commun aux plantes;
ni de refpirer , cela ef’t’ commun

aux animaux î ni d’aifir une
imagination" capable de reçevoir
l’impre’fliorr des objets; ni de
fuiv’re fes’ mouvemcns Comme

de’sm’arionnettes 5’ ni de ViV’l’c

enfemble; ni de le nourrir ;’- cart
le nourrir 8:. rejetterce qu’il y.
ade’fuperflu dans les aluneras,
c’elt une même choie;- qu’em-

ce donc qui merite nollre elïi- ..
me Y Eil-ce’ de’rec’e’voir des a .-

pla’udill’emens ? Nom Eil-ce dia:

Voir des acclamations a: des
louanges? Non, car les loüan-I
ges a: les. acclamations des peu-ï

’ pies ne font’qu’unibru’it confiai



                                                                     

ses ReflrximrMorala défîqf?
de voix 5: un mouvement de
langues; Voila douci la porte.7
fermée a la vain-e loire 5 un:
reficstoil que nous evions clin-r
mer dignede nos foins? Celte
mon avis, d’ gir c’onformement?
â’nol’tre condition , 8;, de rem-g;

plait tous nos devoir» Et ic’eft à;

quoy nous femmes conduits
excitezgpar l’exemple de tous
les métiers si de? tous les arts.»
Car nous voyons qu’ils ne tend
dent tous qu’à faire en» forte.”

que leurs ouvrages répondent;
au delTein pour lequel on les a;
faits.» C’eiFle but duvigneronî

qui cultive la vigne , celuy’ de
l’Efcuyer ui airelle des che- .
vaux, 8: ce u.y du challeur qui
airelle- des chiens.- L’éducation
&l’inlltruâion des enfans,à quoy’

tendentae’lles a Voila ce que
nous appelions- ei’timable.Œiand
tu feras bien perfuadé decet-te
fienté .. tu: ne. ce mettras - nulle:x- Il



                                                                     

-- MIWJIIIMË. Liv. je!
m’enten peine d’aquer-ir ..toutes

ces autres chofes.,Mais ne peut-g
guipas toujours les efliifier a Si tu
les cuistres, tu ne feras donc ja-v
mais ni libre ni content de toy--
même, ni exempt de pallions:
car il faut necefl’airement que.
tu ayes de l’envie 8: de la jà,
loufie y ne tut: défies éternel.
lement e ceux qui puteumainz
le pouvoir deït’ôter, tout ce que;
tu admires s ô: que tudrell’es me
eeEammem des: embûches à,
ceux qui le pollèdeur. En uni
mot il cil entierement impofli-ç
ble que celuy qui ma ue de;
.uelqu’une de ces cho es, ne’
’oit troublé, 6c qu’il’n’acc’ufe a

tous momens lesvDicux 5 au lieu’
que l’ei’time 8c le refpeâ quem?

as pour ta" pro pre ruilois, font
que tu es agr’ea le à tqunêmea-
commode pour’la (ocietë, a: d’ac.

«tord avec les Dieux; C’eft à dis-

se a que tu reçois- avec joye



                                                                     

450:; 84min», Morfle! du Étui;
tout ce qu”ils t’envoyent qu’ ils

t’ont ordonné. -. a ’
XVII. Les élemens fe’ mais;

ses: en haut, en 85-611 rond;
U . La vertu ne le meut d’aucune

dëccs manieres , mais c’eil: quel-L

que chofe de plus divin a ô: par
un chemin ’lus difficile à com-
prendre ,: e ar’riv’e’ toujours à

fou but. . p rXV Il (Lue veulent dire-
les hommes? Ilslreful’ent leurs.
loüangesà ceux qui vivent en
même temps qu’eux y 8; ils
dcfirent avec empreflem’ent d’ A;

tre loüez de ceux qui vivront au
prés, ô: qu’ils ne verront jamais;
ces comme fi nous nous affli-
gions de n’avoir pas elle lofiez de
ceux qui font morts long-temps
avant que nous fuyons venus au

l monde. -A. X IX. Parce qu’une choie
cit difficile pour toy, ne t’ima-

k-iginepas qu’elle [oit impofiiblc

Fil”



                                                                     

filaire Mamie: Liv. V1; 3o;
à un autre; Mais tout ce qui
cil facile à: pofiiblc à un au;
tre ., fois ,erfuade qu’il n’ell
pas impolliële peut toy. v ’
’ X X, En faifant nos exercie

ces , quelqu’un nous a é ratigné.

ou bleflé d’un coup e telles .
mais nous n’en faillons pas fem-;
blant , nous n’en louâmes point
offenfcz, a: nous ne nousdé-
fions pas de cet homme-là com-
me d’un homme qui ait, envie de
nous faire quelque méchât tour;
Nous nous tenons feulement fur
nos gardes, non pas comme com
ne un ennemi , ni comme ayant.
quelque foupçons mais nous ré.
virons adroitement fans le haïr.
Paifons de même dans toutes les
autres rencontres de nolire vie;
ne prenons pas garde à cequ’on V
nousfait , 8; recevons tout com-
me de la par: de ceux qui s’e-
xercent avec nous: car, comme
je l’ay déja dit, il cil: permis
de les éviter fans leur témoi-y



                                                                     

in” Reflcxîans,Màrzles dti’Efirf;

gn’er ni foupçon ni. haine. -
’e XXI. Si quelqu’un peut me
reprendre ., a: me faire voir
que je prens mal unechofe, ou
.que’vje , a fais mal, je me corri-
geray avec plaint : car je cher»

l .che. la vérité qui n’a jamais
blelfié perfonnes au lieu qu’on

fe trouve toujours mal de" et.
filler danslon ignoranceôc. ans

, fou erreur. ’ *
- XXJI. jefais ce qui tilde
mon devoir, 8c toutes les Cho-
i’es du monde ne fauroient ni
m’inquieter-, ni me-t’mublertcar

83e font ou des ichof es inanimées;
mu des choies ’d’el’rituëe’s de rai»

Ion; en des fichofes qui errent
dans les priuci es, tic-qui ne
.connoillent pas e bon chemin;

XXIII. Sers-toy de tous les
animaux, 8c en general de tous;
-tes’-les autres choies si fers-t’en.

Ïdisàje, noblement &- librement;
Somme un homme qui’ad; la

A

’ a r



                                                                     

microfilm v1. "l se;
raifon , doit-fi: fervir de ce qui
n’en a oint. Mais pourles houa»J
mes, ers-t’en felon les loix de
la forjeté, comme on doit «le-’-
Servir de plafonnes- raifonnaw
hies, Ne manque pas d’inquuer
Dieu dans toutes tesaâions, se
ne te mets point du tout en pei-ï
ne combien de temps tu le cura.
rase faire, Trois heures e vie
fufiil’ent , pourvû qu’on les palle

en cet état. ,XX’IV, Alexandre le Grand
A: [on muletier ont elle réduits
au même état après leur mort;
Car ils [ont rentrez dans les
premiers principes de cet Uni-.4
vers, où ils ancelle également!

.dillipez en atomes, i -
’ XXV. Confidere commende ’
ehofes le paillent en même mais?
8c dans un moment dans ton,
corps-ôt-dans ton efprit. Cela
t’empefehera de t’étonner’ de

toutes les-choies difi’erentes’q’uî

arrivent en même. temps dans

z"

(C



                                                                     

395 Reflexiom Martini: l’Emp.
ce toutïqu’on appelle le mon-l

- Sïi-quel u’unte de.
mande comment s’ecrit le nom -
d’Antonin , n’ell-il pas vray que

tu luy diras diflinétement tou-
tesles lettres i Mais fi uelque
autre s’en fâche, t’amu eus-tu
aufii à te fâcher contreluy 2 ne.
continuëras .- tu pas plutoft à
compter doucement 8l tran uil-
lement toutes les lettres lune
après l’autre î Souviens.to qu’il

en cil de même de tous les de-
voirs de nollre vie; l’accomplif-
lement de chacun d’eux confi-

’ ile en un certain nombre de
choies. Dans tout ce que tu
ofais il faut les ohferver toutes,
8c les remplir en allant ton che.
min fans te troubler 8c fans te
mettre en colere contre ceux
qui le fâchent contre toy.

XXYlI. N’y agt’il pas de la

cruaute a ne pas permettre aux
hommes



                                                                     

MÀrt’An’Mm’n. Luluvl." 307 V L

hommes de le porter aux cho-
ies qui leur paroillent utiles 6c

. convenables? Or c’cll en quel-
que manierene le pas permet-
tre, que de te fâcher contre L
eux quand ils pechent: car alors
ils penfent courir à leur bien;
mais ils le trompent, me diras-
tu. Redrelle-lcs donc 8c leur
fais voir fans te fâcher en quoy.

ils le trompent. r -XXVIII. La mort cit la fin
du combat ne nos feus le lia
vrent; c’efl: e repos de tous les
mouvemens contraires 8c caniez
par nos pallions, qui nous res,
muent comme les refi’orts re- l
muent les marionnettes ; c’ell
la curation du travail d’efprit
81 du foin qu’on a du corps. ’

XXIX. C’ell une honte que
l’ame le rebute , lerfque le corps

ne le rebute pas. 1 v A ”
XX X. Prens bien garde de

ne pas dcgenerer en Æygan. Ne-



                                                                     

308 Reflexims Morales de I’Empr

prens pomt cette tetnthrc; ont
ne la prend que trop aifément..
Conferve-toy donc fimple , bon;
entier, grave Se fans orgueil;
ami de la jufiice, religieux eux.
vers les Dieux, doux , humain,
a: ferme dans la pratique de tes
devoirs. Combats courageufea-
ment ont demeurertel que la
Philoiâphie t’a voulu rendre.
:Revere les Dieux; procure le
falut aux hommes. La vie efE
courte,- 8c le (cul fruit de cette
vie terrellre , c’efl: la fainteté 8c

les bonnes actions. Gouverne-
toy en tout comme un difciple
d’Antonin. Souviens-toy de la
confiance dans tout ce u’il a-
voit entrepris avec ra on; de
fou égalité en toutes chofes 5 de
fa faimetés de la ferenite’ de (on

filage 5 de la douceur 5 du mé-
pris qu’il avoit pour la vaine
gloire; de fa grande ap lication
aux affaires ,- comme i ne laif-
loir jamais rien palle: fans l’a:

a" u«a-». .è-.si 11’



                                                                     

. Mac Antonia. Liv. V1. se,
voir bien examiné 85 bien com-
pris. Remets-toyfouvent devant
les yeux avec. quelle bonté il
(coffroit les --plaintes injufles
qu’on Ûiloitdc- luy ; quel foin
i avoit de ne rien enireprendre
avec precipitation; avec quel
dédain-il rejettoit la calomnie,
à: avec quelle exactitude il s’in-
formoit des mœurs et des étêtions
de chacun. Il n’cfloit ni médi-
lat]! , ni timide ,ni foupçonneux;
ni fophifte 3 nullement difficile
ppm [on lavement a, pour fa.

ache , pour [on lit 8c pour
les habits, ni mal ailé a. Tenir;
il aimoit le travailsil alloit leur
à le mettre en colcrc, mangeoit
. eu, et pouvoit cure de uis j

e matin jufqu’au foirait om-
feil fans dire obligéd’en fouir
pour les neceiiitez, dont l’heu-
re efloit toujours reglée. N’en:-
blie jamaisà quel point (on ami-
tié citoit légale 6L confiante-5

a: Bb ij



                                                                     

un ReflexionfMéralcslde 1’55» I
Combien il cfloit aife qu’on s op:
posât librement à fes avis, 8:
avec quelle joye ilécouroit ceux
qui en donnoient de meilleurs:
Enfin fouviens - toy qu’il efioic
religieux fans fuperfiition,& tâ-
che de l’imiter en tontes ces
bonnes qualitezg’afin que ta der-
niere heure .te trouve’ en auflî
bon état,quelà fienne l’a trouvé;

XXXI. Réveille- toy, rap.
pelle tes efprits,’ 85’ reconnois
Êue ce qui te trouble n’eflzqu’un

onge 5 réveille: toy encore, ôz
fais de tous les * amidons de
la vie le même jugement que tu
as fait de ce fouge. .

X XXI I. Je fuis compofé
d’un cor s 8: d’une ame 5 tout:

efl: indi en: à mon corps, car
il ne peut rien difiinguer. Tout
efi auflî indiiïerent à mon arme,
excepté (es prôpres operations.
Or; toutes (ès operations dépen-
dent d’elle. Mais-Ail n’y a que 1



                                                                     

Il": damnât. 11v. VAL" ne:
celles qui l’occupent prel’ente-

ment qui luy foienc cheres-s les
palliées 8c celles qui (ont avec
nir luy font également indiffe.

rentes. a - a -
’ XXXIII. Ni le pied ni la
main ne font chargez outre
leur nature , pendant uele pied
fait ce qui cit-du devoir du
pied , ô: la main ce qui en du
devoir de la main. Il en eft de
même de l’homme entant qu’a
homme 5 il n’efi point chargé au-
delà de fa nature émiant qu’il

fait ce qui cil u devoir de
l’homme. S’il n’efi pointichar-

gé au-delà de (a naturel il n’a

donc point de mal. - ’
XXXIV.’ La volupté n’eflà

elle pas commune aux voleurs,
’ aux débauchez, aux parricides

&aux Tyrans? » i ’
* XXXV. Ne vois-ru pas que

quoique les artifans ’ceden; à
certains ignorans ’jufqu’à un ,

* Bb iij v



                                                                     

uuifible, font, commeles-epines.

91: Reflexîom tallerais: de. l’Émpl

certain point 5 ils ne huilent pas
de fuivre’ toujours les reglesv de
leur art, ô: neipeuvent le re-
fondre à s’en éloigner. .Ehln’oll’»

ce pas une chofe horrible ,qu’um
Architeéte ë: un Modecin ayent
plus. de refp’céi: pour leur-art,
que l’homme n’en a pour le lien,

qui luy cil commun avec les
Dieux? l 1’ . i- XXXVL L’Afie &l’Europe
ne (ont que de petits coins du
monde- La mer. ,entiere n’efl;
qu’une goure de cet Univers.
Le mont Athoss n’eli: qu’une

petite more de terre; tout le
temps prefent n’el’c- qu’un point .

de l’éternité 5 toutes chofes (ont
viles 1 petites , muables i6: p’e’rif-

fables: mais elles viennent de
cette Intelli ence univerfeile;
ou en [ont es fuites necefi’ai»
rasa La gueule des lions, les
poilons, 8; tout ce qu’il a de

hi; D fi fie

-. H ,1;-
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&vles bourbiers , les accompa-æ,
mucus des choies belles 8:.

’ unes. Ne t’imagine dime poind-

qu’il y ait la rien de contraire à?
la Divinité que tu reveres , n’iÏ
qui foi: indigne d’elle; mais re-r
monte à l’origine de’toutes cho.
les, 8C confidereala’ bien,

XXXVII, Celuy qui voit ce
qui le palle prefentement, a mut-
vû, 8c ce qui acné depuis Fée.
ternaire , 8e ce qui fera juf au:
l’infini: car toutes chofcs l’ont
(emblables sa par-leur nature 66

par leur forme. Il , .- XXXVIII; Poule n’es-fou.
vent à. la liaifon ai à la”. fympa-

rie que toutes les chofes du
monde ont entre elles : car ellesîv
font toutes liées 8L entrelafl’écs

& par cette raifon elles ont une
mutuelle affection les unes pour
les autres 5 8: celle-cy n’efl: qu’ut-

ne fuite de celle-là , à caufe du
mouvement local, de .l’accond
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8L de l’union de la matiere. 1"”
- XXXIX.’ ACCommode-toy

aux affaires qui te font dem-
nées , se t’accoutume à aimer,
mais veritablement,tous les nom?
mes avec lefquels tu vis.

X L. Tout infiniment, outil. .
ou vailTeau qui fait bien ce à.
2qu il cil: defiiné, cil: en bon
.tat: cependant l’ouvrier s’en

efl allé a: l’a abandonné. Mais
il n’en efl: pas de même dans les

effets de la Nature. La même
vertu qui les produit , demeure
toujours ail-dedans 5 c’efl pour-L
quoy tu dois l’honorer’dav’an-

cage, 8:. penfer que fi tu vis 8c
te gouvernes felon fes ordres,
toutes chol’es te réüflîront felon ’

les defirs de ton ame , comme cl.-
les réüflilTent à cet agent tuni-

werfel felon les delirs de la

ficnne. .XLI. Si tu es dans ce faux
préjugé, que ce qui ne dépend

point
I

z;-

’13
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point de toy e01 un bien ou un
mal, il cil impoflible que ce
mal venant à t’arriver, ou ce
bien à t’échaper , tu n’accu-ë

les les Dieux , a: que tu ne
bailles les hommes, qui feront,
ou que tu croiras la caule de
ton malheur. Et voila la four-
ce de toutes nos injulizices. Au
lieu que fi nous eliions bien
perfuadez que noflre bien 8:
nolire mal dépendent unique-
ment de nous, il ne nous refle- a
rait aucun fujet ni de nous
laindre- des Dieux, ni de haïr.

les hommes. v
XLII. Nous travaillons tous

à un même ouv rage, les uns le far
chant,les autres fans le. l’avoir,»
comme je penfe u’I-lera’clite

adit, que ceux qui orment, ai-
dent 8: contribuent à ce qui le
fait dans cet Univers. Celuy-cy -
travaille d’une maniere, 8c ce-
luy - la d’une autre: mais celuy

Tom I I: Ce
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qui le plaint ,. qui sloppofe à cc-

ui fe fait, 8c qui tâche de le
détruire, travaille doublement;
8: le monde avoit befoin d’un
tel ouvrier. Voy donc avec
quels ouvriers tu veux te met-V
tre: car celuy quip gouverne
tout , te recevra ou tu vou..
dm, 6c le fervira fort bien de
toy. Mais prens bien garde. de
ne pas tenir parmi ces ouvriers
le même rang que tient dans
une Comedie un vers ridicule,
pour me fervir de la comparai. ’
fou de Chryfippe.

.XLIII. Le Soleil demande-1
t-il à faire les faufilions de la
pluye? Efi’ulnpe celles de la ter-’

re2 tous les alites ne font-ils
pas differents ,, 8: ne travaillent-4

lils pas a l’accomplillemcnt d’u-Ù

ne feule 6c même choie à
XLIV. n Si les Dieux ont con-

’ fulté fur mon fujet &fur ce qui
jclolt m’arriver, je fuis fur qu’ils

un.
L. .

71.

in.

L

.2.- 5*.
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ont fait ce qu’il avoit de mieux
àfaire: 8e il cil impollible d’i.
maginer un Dieu ui agill’e fans
confeil. Or quel e raifon au-
roient les Dieux de me faire du
mal , se que leur en reviendroit-
il ,ouà eux , ou à cet Univers,
dont ils ont tant de foin? (hic
s’ils n’ont pas confulté fur ce

qui me regarde en particulier,
ils ont confulté fur ce qui re-s
garde le general 5 je dois donc
embralrer 8c recevoir avec joye
tout ce qui m’arrive , puis qu’il
ne m’arrive rien qui ficeloit:
une fuite de l’ordre qu’ils ont
figement établi- que s’ils n’ont:

déliberé fur rien, ce qu’il efi:

impie de croire, ne faifons ni
vœux , ni facrifices , ni ferments,
en un mot ne faifons rien de
tout ce que nous pratiquons.
comme vivant 8c converfànt a-A:
vec les Dieux , i 8: les ayant
toujouî-s prefens. Retranchons- ;

C c ij ’
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nous à confulter chacun pour
foy-même, car cela ef’t permis.
Cette confultation ne peut ellre
que furl’utile: or ce qui cil utile
à chacun, c’ell ce qui cil: felon
[a nature se fa condition. Ma
nature efi raifonnable 8c focia-
bic s j’ai une ville 8c une patrie,
comme Antonin, j’ai Rome a 8C

.comme homme j’ai le mondes
ce qui cil utile à ces Commu-
nautez , ell- donc mon unique
bien.
, XLV. Tout ce qui arrive à
chacun, cil utile à l’Univers,
86 cela fufiit. Mais on peut en-
core aller plus loin, 8: ajouter
que fi on prend bien garde à
tout, on trouvera que ce qui clic
utile à un homme, en: utile à
tous les autres hommes. Ce mot
utile en: icy dans un l’ens com-

. mun ô; general pour des choies
qu’on appelle moyennes à: in»
ldilïerentes , c’efl: à dire , qui ne
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font ni un bien, ni un mal.

XLVI. Comme dans les tirez-
tres 8c dans toutes fortes de fpe«
&aclcs il arrive que les mêmes
choies reprefentées plufieurs
fois te fatiguent 8c te dégoû-
tent; de même tu devrois avoir
toujours du dégoût 8: t’ennuyer

pendant tout le cours de ta vies.
car toutes choies 8: en haut 8:.
en bas (ont toujours les mê-
mes, 8c viennent des mêmes
principesJufques à quand douce

XLVlI. Confidere louvent
combien d’hommes de difl’eren-
te**profeflion 8c de ’dllïCl’CBtCS .

nations font morts , ô: promene
ta penfée jul’queS à Philiflion , à

Phœbus , 81 à Origanion. Paie
de là à une autre forte de gens,
8C dis en toy- même, Il faut
defcendre tous dans le lieu où
font tant de Grands Orateurs,
tant de graves Fhilofophes , He;
raclite, Pythagore ,i Soc rate: tant

C c iij
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de Heros de l’antiquité, tant
de grands Capitaines de ces
derniers temps, tant de Rois;
où (ont Eudoxe, I-lip arque,
Archimede , 8c tant ’autres
grands 8c fublimes genies, qui
n’ont pas eu moins de patience
.84 de capacité, que de courage;
enfin ou (ont tous ces plaifans
de profeflion , comme Menippe
a les autres qui. ont tourné en
ridicule cette vie caduque 8c de

eu de durée. Tous ces gens-
à font morts depuis long-trams;

quel mal leur en cit-il arrivé,
8c à tous les autres qui (sa:
morts comme eux, 8:. dont on

ne fait . as même le nom 2
Il n’y a onc icy qu’une cho-fa
digne de noflre ellime, c’efi de
vivre tranquillement parmi les
menteurs 8c les injulies , en con-è
fervant toujours la juilice 84 la
verite’.

r XLVIII. mima tu voudras

rapt:

il "-.1 p H
r,. a.
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te réjoüir , penfe aux vertus de
tes contemporains, à la valeur
de celui-cy, à la modefiie de
celuy-là,’à la liberalité d’un

autre, 8: ainfi du: relie: car il
n’y a rien de plus réjo’üill’ant

que l’image des vertus qui é-
clattant dans les moeurs &dans
les ac’tions de ceux avec qui
nous avons à vivre, fautent en
foule à nos yeux. (Tell pour-
quo(y’il faut les avoir toujours
pre entes. .

XLVIX. Es-tu fâché de ne
peler que tant de livres , ô: de
n’en as peler trois cens? Ne

l fois donc pas fâché non plus
de ne vivre que tant d’années,
8c de n’en pouvoir vivre davan-

tage: car tu ne dois pas dire
moins fatisfait du temps qui
t’eli all’igne’, que delà. quantité

de matiere qui t’a elle donn e. ’

L. Tâche de perfuaderfl les
hommes 5- ôc li cela ne le peut,

C c iiij.ùz-ëg’
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fais malgré eux ce que la juill-
ce demande de toy. Si l’on pem-
ploye la force pour t’en empê-
cher, foufi’re-le avec douceur,
ne t’en ail-lige point , 8c conver-

’ tis cet obliacle en une occafion
d’exercer une autre vertu : car
tu dois te fouvenir que tu n’en-
treprens rien qu’avec excep-
tion, 8: que tu ne defires pas
l’impofiible. (hi-c defires - tu
donc? De te porter à faire un
tel bien. Tu t’y es porté, n’en

demande pas davantage. Quand
nous avons contribué tout ce

aucun dépendoit de nous, nous.
devons tenir pour fait ce que
nous avons eu dell’ein de faire.

L I. L’Ambitieux fait confi-
ller fon bien dans. l’aâion d’un

autres le voluptueux le met à
contenter les pallions ; mais ce-
luy. qui a de la rai fou , l’établit

. dans les aé’tions qui luy font
propres.
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LII. On peut s’empêcher de

juger d’une telle chol’e , ô; d’en

dire troublé : car les choies
n’ont point par elles-mêmes la
vertu de nous force à juger

d’elles. v -L I I I. Accoutume -toy à é-
couter fans aucune diflraéiion
ce qu’on te dit , 85 entre au-
tant qu’il le peut dans.l’efprit

de celuy qui te parle.
LIV. Ce qui n’ell pas uti-

le à l’elI’aini , ne peut ellre utilqi’fiw
à. l’abeille.

LV. Si les Matelots mal-
traitent leur Pilote, & les maq-
lades leur Medecin , à qui MWWrom-ils recours? Et comment I
l’un travaillera-Ml à fauver [on
vaill’eau , a: l’autre à guérir’fes

malades a
LV1. De tous ceux qui font-

venus avec moy au monde, Com-
bien en cit-il déja fortia

LVII. Ceux qui ont la jau-a.
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nille , trouvent le miel amer.
Ceux qui ont elle mordus d’un
chien enragé , craignent l’eau,
à! les enfans ne trouvent rien
de plus beau qu’une balc. Pour-
quoy donc te fâcher de tout ce
qui arrive? Crois; tu que ton
ima ination féduite ait moins
de ëorce fur toy , que la bile
fur celui qui a la jaunill’e , 8c le
venin fur celui qu’un chien en.
ragé a mordu a

LVIII. Perfonne ne t’empê-
chera de vivre felon les loix de
sa propre nature, 85 il ne far--
rivera rien qui (oit contre les
loix de la Nature univcrfelle.

L I X. A quelles gens veut.-
on plaire ?quels biens pretend-
on gagner. , 8c par quels moyens?
Le temps, viendra promptement
engloutir toutes choies. Coma-
bien en a-til déja englouti?
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REMARQLJES

in SIXIÈME”. ’11an

1. A marier: de page": ofioHif-
A. fait: 0’150ch Antonin avoit

.A ,Icorrigé l’opinion extravagante
de quelques Stoïciens, qui (enterroient
que Dieu trouvoit que quefois la ima
titre defobéïll’antc 8c revêche 5 a: que

» comme il ne l’avoir pas ctcét,&c qu e -

le disoit éternelle auliLbien que luy,
il n’avoit fur elle qu’un pouvoir fort
limité a impieté que les Peres ont lieu-
teufement combatuë.

Anfli ne fait-il mon» mal. 1 Rien
n’ell plus contraire à la nature de
Dieu, que de faire du mal. Il n’cft
point l’auteur des maux, comme le
croyoient les Manichéens 86 les Math
clunites. Mais ce qui nous paroit un
mal, n’ell: qu’un châtiment à; une l

peine dont Dieu le (et: pour nous ’
convertir 5 6c c’ell ainfi qu il faut en: .
tendre ce que Dieu dit dans Haï"
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Irons-7 Ego Dominm faoiemfaoem cf? aux: 1
Mi”- I( malum;& dans Micheengia defccndit j
u’ malin» à Domino in porta; faufilent. I
’I’w Il. Car la mort a]! aujfi une des 46-; ,

tian: de noflre oie. ] QI; cela efi: vray ;
86 heureufermnt dit! Mourir, c’en: A,
agir; 8C alérion our aé’tion , il vaut j,

i autant faire cel e - la qu’une autre, 1
poutvû qu’on la faire bien; Il

1V. Car ou elle; fabuleront en tu; 3j
peur: ,ls’il e]? ont) que [suffixation [bit .1
un: â fimple. j Antonin confidere icy ,.
la maticre fous les deux diffa-rentes A
idées qu’en ont eu les .Philofophes.
Les uns ont dit qu’elle efioit une 86
fimplc , 8c que les quatre élemens n’ é«

toient compol’ez que de la jonâtion p
de les dil’l-erentes parties. De forte que
la mort des élcmcns, s’il faut ainfi H
dire , citoit de retourner commegune a:
vapeur dans la premiere matiere a» ë:
les autres ont confideré les quatre éle-
mens comme autant de principes. dif-
ferens 8: détachez les uns des autres.
De forte que la mort des eûtes qu’ils
compofoicnt, n’efloit que la le ara-
tiou , la diffipation , la divifion (li: ces
mêmes. élemens qui retournoient dans
leur premier titre.-
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1 V. L’Ejfrit qui gouverne tout ,fat’t

a qu’ilfair.] Antonin dit tecy pour
a pàifer les troubles 86 les inquietu.
Je; où l’on cit fur du ne accident.
Dieu fait ce qu’il fait 3 î? a lès veuës
8C fes deflëins , c’en; à nous ânons.
abandonner à fa conduite.

V1. La: meilleur: manier: de [a 04n-
ger.] Ce m0: eft divin; il e11: Pris (u;
celui de D iogene.Ç&elqu’un luy ayant
demandé, Comment pourrai-je me mn-

erde mon "me"! ? il lu ré ondin; un
in te rendant 1203724?" borgne. P M

V Il. En te finwennm ronflais d;
Dieu.] Carles meilleures excitions (ont
imparfaites 8c mortes , fi en les fai-
Ïant on a. Jaune objet que Dieu.

I X. Chaque chofi arrive [clan la 114-3
un du Tout , à non pu filon ana-mu
antre. ] Ce monde materie’l nÎef’t pas

capable de le Conduire luy-même, car I
il cf’c Privé de raifon 8: de (enrhume.
Il faut donc qu’il foi: conduit 86 gou- ’
verné par quelque nature entierement
diî’ferente de la matiere. Cette nature
ne peut affre aune que celle du Tour,
Celle qui a créé le Tout: en ce. ne

ut pas ente uelque na;ure partl’eu. .
Hâte de l’une e [es patries 5 elle-Ie-
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.roit infuffifante,&d’o ù viendroit- elle?

Dedire que c’ell: une nature univer-
felle diffa-ente de celle du Tout , cela
cil: contradiôtoire 8c ne peut dire
imaginé. D’ailleurs où fera cette na-
ture 2 environnera-r-ellele monde , ou
fera-belle renfermée ail-dedans a Mais
cela feroit plus capable de détruire que
de conferver le monde. Sera - t -elle
donc in fpenduëau-dehorü Mai-s qui
peut imaginer une fubflzance 85 un ef-
Paceau-dclà de l’Univers , qui corn-
prend 86 renferme toutes choies? Oeil:
donc une demonflrarion. que la rai-
[on qui a créé le monde, cit la même

qui le gouverne, 86 ar confequent
que tout ce qui arrive a toutes (es par-
ties , leur cit propre, convenable se

utile. , ’1 X. Ce monde a]? ou un afimâlaga
conflit. ] Ce n’efi pas qu’Antonin dou-

te de ce qu’il doit croire; il s’en cil:
allez expliqué ailleurs: mais il veut.
faire voir ne quel que (oit le vray
des deux fy emes qui regnent , ou ce-
luy des Epicuriens, qui font le ha-
zard le maître du monde; ou celui
des Stpïcicns, qui en donnent à la
Providence l’entier gouvernement, on
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doit attendre atiemment la mort fans
la defiter 8C ans la craindre.

X l. Quel le: chofi: qui r’cnviron-
ne": , "fin-cm à te nubien] Cet at-
ticle cil: arfaitement beau. Mais il
faut en dlirmêler la beauté, qui ne le-
toit t-être pas fenfible a tout le
mon . Quand nous famines troublez
par les objets qui nous environnent,
cefl: nous qui ferrons hors de nous-
mêmes, Pour aller chercher ces ob-
jets qui fe tiennent tran uillement de-
hors , comme Antonin ’a déja prou-
vé. En ferrant ainfi hors de nous, il
ne Te Peut que nous ne rouions de ca-
dence , 85 que nous ne rompions,
l’harmonie ô: lelconcett que naître
ame fait avec l’aine du monde, en-
(lant qu’elle eî’t attentive à Tes on-
Ctions , 66 qu’elle cit. parfaitement-
d’accord avec elle. Cela fuilît pour
faire entrer dans la enfée d’Antonin.

X I I. Si tu 4mm une marâtre (9*-
une mm tout enfemble. j Cette idée de
comparer la Cour aune marâtre 86 la
Philofophie à une mere me aroît ad-
mirable.Combien de gens renverfent-
aujourd’huy cet ordre, ô: font de la
Cour leur mere ô: leur maratre de la
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Philofophie ou de la Religion i ’ 3;:

Elle r: rendra [appartabie 2114 Cour, il
(5’ refera trouver la Conrficppartablej
vCe [antiâge me paroit. remarquable. j:

a Un grand Empereur reconnoît qu’il u;
n’y a que la PhilofOphie , c’efl à dire
la picté, qui Puiile rendre la Cour
fup ortable à un Prince, 5C un Prin-

cc upportable a la Cour. a.
t f X I I I. Et de [4 pourpre, c’cfl de Il La

laine de habite] (Tell. fur cela qu’eil: il].
î fondé le mot d’un Philofophc , qui

dit à un jeune homme qui s’enorguëil- w!
, lifÎoit d’eilre bien vêtu : Mon fait mi. fi

. gnan , luyidit-il , tint ôrtbér 4 porté au 13.5
(tuant tu) , Ü ce n’efloir qu une 672612.

q . Penfè donc’fihvmt à . ce que Gratis
difait de Jamie-rate même. ] Xenocraç’ i
te citoit un Philofophe d’une gravité *

3 fi grande 8: fi aufiere, qu’elle avoit
, donné lieu au Proverbe; Plus grave a

gym» Xenacrare."’Cratés faifoit l’anato-

’44

.....mie de cette gravité A, a: prouvoit que
’ de n’efioit qu’oitentation 8: que faite.

&qu’il n’y avoit rien de vray. Puis
donc que’tant de .fauHEté le trouve
dans un Philofophe , comment feroit- i
il poilible qu’il n’y en eût as dans;
routes les autres choies, os chacun

’ ajoûte il
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ajoûte comme luy plaît 8: autant
qu’il luy plaît. Ce paillage cil: plus
beau qu’il ne paroit d’abord.

X I V. Le peuple n’admire pre-[qua
que deux farterai: chofi;.] Il n’y a
rien de plus vray que ces degrez dif-
fluents d’admiration felon les difforme
degrez de capacité 6c d’intelligence.

Ou celle: qui ont un: forme â une
enfance [impie par la feule liaifim de
leur: parties, comme lexflpierrn, le 60:16.]
Cet endroit elloit di cile. Je croy
en avoit rendu le feus. Antonin fuit
icy l’opinion des anciens Philofophes

qui divifoient les corps en corps
qui n’exifient que par la feule liai-
on ’, que les Platonicicns appela
laient [impie , comme les pierres, le
bois feparc de ion tronc,.&c. en corps
entretenus par la nature ,. c’ef’t à dire,

qui ont une ame vegetative , comme
les? plantes, les arbres, &c. 86 en
corps qui ont une ame tomme tous
les animaux. Antonin ne le contente
pas de partager ces derniers en ani-
maux fans raifou 8c en animaux rai-
fonnables 3 il en fait trois dalles. La
premiere cil des animaux. La feconde
des hommes,qui ont veritablement une

Tonne Il, D d
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ame raifonnable: mais c’eil une ame
ou qui n’agit point en eux , ou qui ne

aroît’ag-ir que par la facilité qu’elle

leur donne à téüilir dans les arts , ou
à connoitre les chefs-d’œuvres; se la

troiliéme cil-de ceux qui ont une ame
univerfelle, c’eli à dire ,une ame éclai-
rée -,’ 8: lumineufe,’comme la Di-
vinite , dont il croyoit qu’elle citoit
une partie. ’ - l

Mai: une me méthanique 6’ indu;
firieufe.] Antonin met donc dans cet-
te troifiéme dalle, c’en à dire, deux
degrez feulement ’au- (laïus du. peuple,

ceux qu’on appelle aujourd’huy des
curieux , s’ils ne (ont que curieux , 8c
s’ils ne (avent admirer. qu’une porce-
laine , qu’un tableau, qu’un bromate.
Et il veut qu’ils n’ayent point de Part

à cette ame univerfelle 86 politique
qui fait toute la nobleiÎe 8: toute la
grandeur de l’homme.

X V. Attirer l’air une feule foi: à
le rendre, voila juficunut ce que c’efl
que murin] On ne peut pas donner
une idée lus douce de la mort, ni.
qui pui enous larendre plus fami-
iere. En cirer , mourir n’eil: autrechd-

fe que refpirer’ pour la derniere fois,

lit
,4 z.

HZ]

il, l

un:

w

si:

in

1:14

:1 l:
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86 c’efl la choie du monde qui de-
vroit paroître la plus aifée.

XVI. Le: louange: é" le: acclama.
tien:- des peuple: ne fine qu’un lirait son.
fut de voix d" un mouvement de la».
gnan] Il fait allufion à un pâlira e
rd’Euripide , qui dans l’Hecube appefie

les louanges a: toute le reputat,iondcs
bruits de langue.

L’éducation (5’ l’infirut’lîen de: af-

fins, à que) tendent - ellèt.] Elles ne
tendent, ou ne doivent tendre qu’à
les rendre propres à remplir tous les
devoirs de;leur condition. Oeil-là
leur veritable but. Mais aujourd’huy
parmi ceux qui éleventîdes eni’ans,
il s’en trouve bien peu qui. le le pro-
poiènt , ou qèri le connoifient. (mel-
qu’un a fort ien dit t NejÎre infibu-
tinn a peur fit fin non de noue rendre
éon; à [ages , mais [buns s noue fit-
wnt decliner vertu, fi nous ne filma:
l’aimer. . ’

X V I I. Le: 61men: fi meuvent en
haut , en bue é en rond. Latin)?" ne
je meut d’aucune de ce: manieres.] Les
élemens adent aux obilacles’ qu’ils

rencontrent dans leur chemin , à: ’
prennent uneautre route z mais le pro-

D d ij
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re de la vertu, c’ePc de ne pas cedor

aux diflicultez , 85 de tirer de ces diffi-
cultez une nouvelle force ,qui rend la.
couri’e plus logera , plus droite 36 plus;
promte. On doit dire de la vertu ce
qu’Horace a dit de l’or :

Iflu fulmineo. vEt ’ar un chemin plus difiïcile à coma

pren re. ]On connoît les effets de la
vertu , fans connoitre lès vo es , qui
(ont incomptehenfibles à l’el’prit hu-

main.
I X V I I I. Que veulent dire le: nom»
met-9] Il n’y a pas de plus grande inju-
flice , ni de plus (otte vanité , que cel-
le des hommes qui par envie refufenc
à leurs contem crains, dont ils voyeur
8: connoiflènt es vertus , les louanges
qu’ils attendent eux -mêmes de ceux
qui naîtront-après eux 86 qu’ils ne

verront Jamais. .C’efl commefi nous nous ufiigian: de
n’avairpa efle’ louez; Il En effet ceux

i veulent tant ellre lofiez. de la po-
Érié , devroient s’afiliger de n’avoir

. point eu de part aux louanges de ceux
qui liant morts avant qu’ils fuirent au
monde. Car cela cil: égal. Il n’y a

perrumpere umutfitxu [Intention ’
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pas plus de raifon à. l’un qu’à l’autre,

fi l’on confidere la louange feuleôc fé-
parémcnt.

XIX. Parce qu’une chef: a]! dzfiïcile
ont toy, ne t’imagine pas qu’elle fait

impojfible à un 4mm] Le but d’Anto-
nin cit de faire ceflër la révolte de
Es (eus qui luy vouloient faire trou-
ver les maximes des Stoïcicns trop
rudes, 86 qui luy diroient inceflàms-
ment , nimi: dura pacifiant. Sa répon- î

.a

[e CR: èxcellcntc , ô: contient un pre-
ceptc admirable, dont nous devrions
profiter. Il n’y a rien qui nous foi:
plus naturel que de croire impofiîblc
ce que nous trouvons difficile; 86 fur
ce pied-là nous Prenons la liberté de:
condamner des exemples. de verruqucv ’
nous a Pellons outrez , Parce que nô-
tre Iâcâeté nous les fait paroîrrc au-
deflïxs de nos forces. Nous leur prê-
tons un vice qui n’eft qu’en nous. Mais

ces mêmes exemples que nous con-
damnons , nous condamneront à leur:
tout , en nous convainquant que. c’efi:
la volonté qui nous a manqué, 86 non.
pas la force.

XX. En fkîfànt m: exercice: que];
falun nous a égratigné. ], On ne peu;

D du,
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rien imaginer de mieux fur cette m’a-
tiete. Ce monde n’efi: qu’un champ,
où nous nous exerçons. Mais nous
rommes airez malheureux a: 21sz
brutaux pour Faire un veritable com-
bat de cet eXerciCe , a: c’efi ce qu’An-

tonin velu: prevenir par cette refle-
xion auffi a e que folide.

X X11. efai: ce quia]? de mon
devoir. ] Antonin raKemble icy les
trois genres de choies qui peuVent
nous troubler dans la pratique de nos
devoirs; 8C il n’y a performe qui ne
voye le ridicule qu’il y a à coder aux.

unes ou aux autres. -. ’
.XX III. Sers-to) de tous le: 411L.

maux , à? :071 garera! de "me: le: au:
tre: Mafia] Antonin (ë Fonda fur ce
grincipe , que Dieu a créé les cholès
es moins Parfaits pour les plus par-

faites. La umiere naturelle avoit 313-,
Pris aux Philofophes cette verité.

X X V. Confidere combien de chef?!
fi fdfixt en même temps à du: un
moment du: tu corps, à dans ton ejl.
prit. ] Celaefttrcs-vray. Si l’on con-
fidemit bien attentivement 86 avec.
une [cricufe reflexion toutes les opera-
ÜOBS de l’aine qui fonde les cieux Saï
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la terre g qui répond en même temps
à mille fentimens 8: à mille penfées;
2m. conferve en elle mille veliiges de
airs diferens , 8C mille idées qui font

comme les patrons de chofes qu’elle
opere; 86 qui enfin mefure 1’ infini,
on ne s’étonneroit plus des merveilles
que l’on voir operer tous les jours à
1’ Efprit qui gouverne le Monde. Ce
qui le fait dans le corps , n’en: gueres
moins merveilleux , quoi qu’il ne foi:
pas d’une fi grande étendue. Ses dilie- ,
rentes foncîtions, les mouvemens , l’u-

fage diferenr e65 admirable de tous les
relions , les changemens ni luy arri-
vent , enfin routes les diffamas cho-
ies qui sly pâlirent dans un même me;
ment devroient nous occuper allez
pour nous empêcher d’admirer tout
ce qui arrive aux choies qui nous en-
vrronnenr. ,

X XVI. Si quelqu’un te demande
comment s’écrit le nom d’Amenin.] Cet-

te comparaifon fi (imple n’elt pas.
moins belle que les plus nobles. Com-
me le nom d’Antonin ne fubfifle plus,
fi en l’écrivant on oublie une feule
lettre :. de même, fi dans l’accomplir-
lement des chofes qui confirmenr cire»
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cuir de n05 devoirs , nous en Oublions’
une feule , tout le relie cil abfolum’ent
perdu. Il en cil de même de la Loy,

ui cil compofée dlunieertain nombre
de commandemens s fi on en viole un
feul,on les viole tous. Car je croy
que ce paillage d’Antonin peut fort
bien fervir à expliquer le celebre

I paflàge de faim Jacques: gymnique
- l a”: aure»: tatane legem fiwuverit , afindae

33.10. 41mm in uno , fullus ejl omnium rem.
Or quiconque oyant garde toute [4* L07.
en viole un fin! preccpre, ejl coupable
comme l’ayant toute violée.

XX l X. Clefl une honte que l’urne .
fe rebute, lorfque le corps ne fa rebute
pas. ] La verité qu’A-ntonin nous dé-a

couvre icy , cil: d’une plus grande
étenduë qu”il n’a cru. Il a voulu dia

re fimplemcnt que dans le travail qu’il:
, faut faire pour acquerir larvertu , l’air

me cil d’ordinaire plutôt lallè que le
corps. Celui-cy auroit encore des for-
ces pour continuer (a pOurfuire s lors
que la premiere le rebute, 86 cil en-v

(a tieremem découragerai Mais ne pou.
vous r nous as dire avec autant ou.

lus de raifgn, que c’ell une choie
ien honteufe que dans le combat qulc

p e

.....
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le corps a avec l’efprit , ’celui-Cy le
’lafl’e le remier de la -refiliance-, le
rend lâcb’ement l’efelave de fou enne-

my, 86 obéit à les loix. Ou peut en.
core donner un troifiéme feus à ces
paroles d’Antonin. C’elt que le corps
cit infatigable dans la pourfuire de ce
qui luy paroit [on veritable bien; ni
travaux, ni dangers, rien ne le re-
bute s au lieu que l’ame n’efi pas plu-

tôt entrée dans le chemin de la ver,
tu , que la moindredilliculré l’eE’raye, V

,8: la fait louvent (incomber des le

premierpas. kXXX. Prens bien garde de ne pas
delgenerer en Tyran] Pour s’exprimer
plus fenfiblement, Antonin a forgé un
mot qui me paroit remarquable: car
c’eût comme li nous dilions aujour-
d’huy , Prens bien garde de ne pas Ce...
firifir: c’ell à dire, n’imire pas les
manieres tyranniques des Cefars. Ce
(age Empereur ne pouvoir pas mieux
marquer l’horreur qu’il avoit pour les
remiers Cefars qui avoient ali’ujctti
eur patrie. Mais ira-t on, pourquoy

Antonin ne rendoit- il pas aux R0- y
mains leur première liberté 2 Cc n’é-

toit plus la même choie. Êqpouvoir,
c



                                                                     

5 4o Reflexions Morales de l’Emp. *
qui avoit ellé d’abord une ufurparioh
tyrannique , eûoit devmu legitime en
plufieurs manieres par faucillon de
temps.

Gouverne - sa] en tout «mm un à]:
ciple d’Antonin. ] Antonin ne perd
point d’occafion de témoigner l’admi-

ration ôcla veneration qu’il confet-
voit pour la memoire d’Antonin le
Pieux , qu’il tâchoit d’imiter en tout.

On a vû le portrait qu’il en a fait
dans le premier livre a en voiCy un
autre qui n’el’t pas moins beau , ni fans

doute moins tellembant.
Et pouvoit offre depuis le mutin jujï

qu’au [air fins eflre obligé d’en fortir

pour fis neceflîteæ] Nous fommes de-
venus aujourd’huy fi délicats, que je
ne doute point qu’il n’y ait beaucoup
de gens qui trouveront qu’Antonin
auroit bien pû le palier d’ajoûter ce
trait. Pour moy je fuis bien aile qu’il
ne l’ait pas oublié.

X X X I. Réveille-to] , rappelle tes
effrita] Antonin le parle icy à luy-
même après l’on réveil, 8c profitant
de l’occalion d’un fouge. ui l’avoir
inquietégil s’exhdrte à le réveiller
encore , popr juger des accidens de la
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vie , comme il a jugé de ce fouge. Il
y a beaucoup de finale dans cc tout.

X XX I I. Mais il n’] u que celles
qui l’occupenr’ prefentemenc, qui lu]

fiient chues , car les puffin. ] Lepall’é
ne le rappelle plus , 86 l’avenir e11" in-
certain 86 hors de nollre puillance. Il
n’y a donc que .le prel’ent dont nous
devions nous foucier , 8c d’autant plus
que Dieu ne nous jugera que fur le
prelènt, 8: non pas fur le paflé , com-
me faint jerôme l’établit dans les
Commentaires fur le xxxrn. chapi-
tre d’Ezechiel. Le pané ne doit pour-
tant pas nous dire Il indiffèrent , que
nous ne nous en fouvenions pour en
faire pénitence. David ne le conten-
toit pas d’avoir renoncé à [on peché,

il s’en fouvenoit toujours 8: difoit in-
celIàmmenr dans fa converfion: Et
peccutum meum contre: me efifempen à:
mon peche’ efl toujours deuton? ma]. l

XXXIII. Ni lepied ni la main ne
[me chargez. outre leur nature, pendant
que le pied fuit ce qui efl du devoir du
pied. ] Ce raifonnement efl: tres-folidei;
Jamais le pied, la ,main’, l’œil, &c.’

ne font las de faire ce qui en: de leur
devoir. La lallitude qui leur arrive;

E e il 7’ W
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ne vient pas d’eux; elle vient ’aiI-i
leurs. La confequencc qu’Autonirr en V
rire , cit auflî fort jultet Pendant" que
l’homme fait le devoir de l’homme,
il ne peut élire l’urchar é, 8: par
coule uent il n’a point de mal. Il a
beau aire, je fuis accablé, je n’ay
plus de force; cette excufe cil: inutile:

TrowuoSi dixm’s, oiresnon fupperunt: Quim-
) fiefiorefi cordés, ipfiimelligit, à fir-

çjoutorem anime tue nil fullir, reddetw
f, que homini juxturoperu fin. Si pour
ï mon: empêcher de fuire du bien, vous

dites , je in; plus de force :Celu] qui
fonde les cœurs le fait. Rien me]! caché
du Sauveur de ooflre une ,. â il ren-
dre à chacun filon je: œuvres.

X X X I V. La volupté n’efl-elle pas

commune aux noleurs?] Et par conic-
quent elle ne peut élire le rouverain
bien. Car Antonin a déja prouvé que
le fouverain bien n’eût rien de tout

a; qui peut tomber en partage aux
NIClCllX.

X X X V. Ne vois-supra que quoi-
que les unifiais cedenr à certains igno-
rants jufqu’) un certain point. il: ne [on]:

fintpus defuiore toujours les regles de
[fur un] Cet article bien entendu par.
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roitra d’une beauté admirable. Anto-

nin veut dire , que comme les attifans
fuivent toujours les regles de leur art,
Be laiflënt parler les ignorans fans les
choquer 3 8C fans rien changer dans
leur demain pour tout ce qu’ils peu-
vent dire’, lhomme devroit faire de
même dans l’on métier, qui cil plus
noble que tous les autres. Qqçl cil ce.
métier a C’elt de faire du bien. Il fau-
droit donc qu’il fit [on métier, fans,

le mettre en peine de routes les con-
tradiâions des vicieux 66 des igno-
tans, qu’il doit écouter avec fermeté,

fans leur témoigner ni chagrin ni C01
1ere.

Eh, n’ejÎ-ce pas une ohofi horrible
qu’un Architec’le ou un Medecin ! j An-

tonin mer icy les Architectes 86 les
Médecins parmi les artifans vulgaires.
Voila des titres peu honorables pour.
deux profellions qui ont toujours ollé
8: qui l’ont encore en fi grand hon-
neur. Pour les Architectes , iloy a peur-
être moins de lieu de s’en étonner.
L’Architeâure a fait plus de mal que
de bien aux hommes , qui citoient mil-
le fois plus heureux pendant qu’ils
ignoroient tous les ordres 86 les ille-

I Ee iij
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rentes manieres de bien bâtir. Mais
pour les Medecins qu’on a appellez
égaux aux Dieux , ë: dont on a dit
que la (cience étoit delEenduë du ciel,
on s’en étonneroit fans doute avec
plus de juflice , fi l’on ne le fouvenoit
qn’Antonin fait icy non feulement
les stoïciens, qui ne faifoient aucun
cas de la liante du cor s, 86 qui n’e-
Pcimoient que celle (le l’aine z mais
sium les Platoniciens ,y qui ne confide-
roient que la morale 86 la feicnce par
laquelle on a prend à connoître Dieu,
a: qui appe [oient tout le refis des!
arts’ mécaniques 86 vils.

Qui la) efl commun avec le: Dieux.
Voila qui cil bien honorable pour
l’homme, d’avoir le même métier que

Dieu, s’il cit permis de parler ainfi;
ü? il devroit bien faire plus de cas
d’une chofe qui l’allocie avec la Divi-
nité même.

XXXVI. La gaude de: liane , le:
1773767130 tout ce qu’il] 4 Je nuifiblej
Il revient à ce u’il a dé’a dit, que
tout ce qui parotc ou nui ible , ou in-
utile dans la Nature, n’ell nullement
indigne de la Divinité. Car outre que
tout cela peut avoir (on utilité parti;-

av
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euliete, que nous ignorons , il fait
d’ailleurs une beauté dans le tout dont
il en: une efpece d’accompagnement.
C’efl: pour prouver cette verité , que

uclques’ Auteurs le [ont attachez à
Ëécrire l’utilité 86 les perfeâions de la

cendrcïôc du fumier. Mais faim Au-
gufiinl va même plus loin:cat il dit

ne les fupplices à: les miferes des
gemmez contribuënr à la beauté du
monde, puis qu’ils (ont des fuites ne-
ccflàires de l’ordre,ôc que l’ordre vient.

de Dieu. i .XXXVIII. A teuf? du regonflement
[en] , de l’accent! à de l’union de la
matiere. ] L’un 85 l’autre [ont égale.-

ment neceiTaires, 8: le mouvement 8:
l’union de la matiere. Sans cela tout
cil: mort. Antonin combat iCy ’l’ÔPifi
n’ion des Epicuriens fur le vuîde.

X L. Tout inflmmene, outillage. on];
flux guifait bien ce igue il efi deflia-
né , efl en 19m en: : ce en t l’ouwiæ
s’en efl allé, Ü 1’ 4 ahudonne’d’ Ce

i

Chapitre eft parfaitement beau, mais ’
le fins en el’t un peu caché. Voyons fi
nous ne outrons pas l’éclaircir 86 le
rendre (EPnfible. Antonin veut dire que
fi les ouvrages qui fartent de lamait;

E e iiij
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des habiles maîtres , [ont ropres aux
ufages aufquels ils [ont d’eflinez , Be
répondent à l’intention de l’ouvrier,
quoi qu’il les abandonneaërés les a-

voir achevez :- on doit e te encore
plus perfuadé que les ouvrages de la
Nature (ont en état de répondre aux
deilèins de cette bonne mere, qui ne
les abandonne jamais, 86 qui a it
toujours alu-dedans d’eux. Et cela é»

tant, on peut donc tirer de là cette
confequence fûre,que fi l’homme, tri
cit le plus parfait ouvrage de la as
turc , veut fuivre l’es ordres, il rétif-
fira [clou les defirs de fou aine , qui.
n’a d’autre volonté que celle de la Dia
vinité , qu’Antonin appelle l’Ame du

’ mande 8c l’A me univerjeli, dont les
stoïciens vou oient que l’ame (le cha-
que particulier fût une partie. Il n’y
a rien .de lus folicle que ce raifonne-
ment 5 au 1 cit-il tres - conforme aux,
weritez que la Religion nous enfeionc.

X L Il. Nous travaillons me: a un
même ouvrage , le: un: le fichant , le:
Jarre: fin: le [havira] Antonin veut
dire que les delTeins de la Providence
s’accompliifent,quoique nous tallions, ’

8e que nous y aidons 85 emparons.

V

l
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avec Dieu ou d’une volonté franche;
ou fans le l’avoir, ou’même malgré
nous 3. 8c c’ell: une veriré confiante,
qu’il met icy dans tout (on jour.

âne aux qui dorment , aident Ü cona-
zribnent à ce qui je fait dan: cet Uni.
venu] Car le fommeil eflant une des
apeurions de la nature , il faut necefu
(alitement qu’il (e rapporte à une fin,-
& qu’il opere une aétion. a

Travaille doublement. ] Cela cil: heu-
reuiëment dit. Celuy qui s’oppofe aux
demains de Dieu, combat pour eux,
comme a dit un. Ancien 3 pendant qu’il
va contre la volonté de Dieu ,. Dieu
accom lit en luy (a volonté. Voila
donc éja le premier travail. Le le-
cond, c’en; qu’il le donne une peine
inutile , qu’il auroit pu s’épatgner.

Et le monde avoie &ejbin d’un tel on-
vrier.] Ce n’efl: pas qu’à la rigueur
les méchans (oient neceflaires au mon-

de, mais ils lu font utiles, en ce
qu’ils fervent à prouver 8: à faire par-
mitre les bons 5 86 cÎelloit le feus de
Chryfippe , quand il difoit: Le vive 20
n’efi pas abfilnment inutile , en e’Îer à

cet Univers: car autrement le ien ne
[mon par. Vcrité que Plutarque ne;
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combat que parce qu’il ne l’a pas en:

tendue.
Le même rang que tient dan: une Co-

medie un ver: ridicule , pour me [mur
de la comparaifàn de Chryfi’ppe. ] V05-

, ci les propres termes de Chryfipprs
à I Comme le: Comediet ont quelquefois de:

l

vers ridicule: â de: plaifanteries qui
ne valent rien en elle:-rnë’me: , 0’ qui

neanmoin: donnent quelque grave au
Poème: auflt’ le vice e]? certainement ri-
dicule à condamnable en luy- même,
mais il fin a la beauté du tout , à lu]
e11 utile. Les diflicultez que Plutar-

ue fait fur cette comparaii’on , ô: les
âefauts qu’il y trouve, Comme par
exem le, que fi le vice cil: utile aul
mon e , il n’en: donc lus ennemi de
Dieu , tout cela n’en détruit nila ne-
tiré ni la beauté. Antonin en a mieux
jugé que luy, 86 l’ul’age qu’il in fait

efi admirable. En effet , puis qu’il dé-
pend de nous d’entre parmi les bons
ou parmi les méchans ouvriers , 86 de
nous rendre nous-mêmes recomman-
dables par nollre propre beauté, ou
de fervir honteul’ement de luflre à la
beauté des autres , il n’y a rien de plus
indigne de l’homme que de prendre le

dernier parti. -
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X LI I I. Le Soleil demande - t - il à

faill’letfanëlian: de la pluje? Anton
nin travaille icy à guérir l’inquie-
rude des ambitieux , qui mécontens de
leur condition envient tou’ours celle
des autres s 8: il dit fort bien , que
comme les corps celelle’s (ont tous
difl’erens, ô: que fans u’ils entre--
prennent les uns fur les limerions des
autres , leurs o erations abonnirent
toutes a une feu e 8c même fin ,- de mê-

me les corps terreflres doivent eflre
comme les membres d’un fiul 8: mê-
me corps , qui ne demandent point à
faire les (méfions l’un de l’autre, mais

qui en’fail’ant chacun xce qui leur en:

a igne , concourent a perfectionner
un [cul 8C même ouvrage, fans qu’au,-
cun d’eux puille dire à (on compa-
gno.. a fe puis me paflèr de vous. 1mm;

Efiulape celles de la terre. IEl’culapc a.
cil iCy le Serpentaire , Serpentariur,
Ophiochut , conflcllation de dix-lept
étoiles au»dell’us du Scorpion. Les
Poëres ont feint que c’el’t’oit Efcula-pe’

fils d’Apollou , que Jupiter avoit mis
parmi les Allres. .

XLIV. Si les Dieux ont confllte’fitr
mnfitjet. Ce n’ell pas qu’Antonin
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doute de la Providence, mais il veut:
le prouver à lui-même,que uand mê-
me il feroit pollible qu’i n’y eût"

u’une providence generale , qui ne
defeendroit pas juf’ques à nous pour
nous conduire , l’homme ne devroit
pourtant pas laiil’er de recevoir agrest-

l’ement tout ce ui luy arrive, ô:
qu’il feroit obligé de le prendre came
me une fuite de l’ordre que Dieu au-
toit établi pour la confervation du e.
neral ,dont l’interefi: cit préferable au
mitre. Mais il va encore plus loin, 8!
il établit, que quand" on feroit aller
impie pout croire que Dieu laill’e tout
aller au liazard’ , ou même qu’il t’y

apoint de Dieu , nous ne outrions
trouver nome fouverain bien que
dans la juitice, se nullement dans
l’accompliflement de nos delirs, ou!
dans nos interePts’ particuliers. Cela
cit bien oppoi’é au l’entiment in’uflei

de ces Chreriens relâchez , qui preten--
dent que s’il n’y avoit point de Dieu,
ouqu’il ne le mêlait point de nous,
nous aurions une entiere liberté de.
faire le mal, 8c de chercher tous les-
moyens de nous fatisfaire.

ANefatfons nivaux, nifdcrâfim. "Î

1
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firman , en un mot ne faifim rien] Ce
panage en: parfaitement beau. Car en
accordantaux impies ce qu’ils deman-

’ dent, il leur fait voir que leur fienti-
ment eftdémenti parleurs ro’les 8:
par leurs aérions , qui témoignent

. contre eux qu’ils (ont perfuadez qu’il

a un Dieu.
XL V I. Comme dans le: theatret il

arrive que le: même: chofe: reprefinte’e:

plufieur: foi: te fati nana] On peut
dire de la vie ce que élime le jeune di.
fait des coutres du Cir ue : Nil no-
vum , nihil variant, nihil quad nonfi- ’
me] fieflaj’e fuficz’at. Il n’y a rien de

nouveau , rien de dicter: , rien qu’il ne
d’anoir tu? une finie fils.

fufque: à quand donci’] Cette in-
terrogation imparfaite cil d’un grand
feus , se marque un dégoût horrible.
Elle citoit familiere aux Stoïciens. On.
la trouve louvent dans Seneque, corn- -
me dans ce bel endroit : Fajiidio illir
iræ cœpit pita (’1’ if]? mundut , à fu-

it illud tabidarum deliciarum: Quufl
que endem .9 Il: étoient dégoûteæde l

vie à du monde même. Et dam hmm;
que leur caufiient tout ce: plaifi’rs ufiîc,
il: difoient fiueentiîufqu’a quand donc
le: même: enofis»:
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5-51, Reflexion: Morale: de l’Etup.
X LV1 I. Philijiion. Celebre P08-

te Comique du temps de Socrate.
A Plaæôut à à-Origanion.] Je ne

connois ni l’un ni l’autre. Mais ce
n’ell pas à dire qu’ils l’aient incon-

nus.
Eudoxe.] Eudoxe Cnidien , grand

Alttologue , grand Geometre , celebre
Medecin 6C fameux Legillateut, du
temps de Denys le Tyran 8: de Plat!
ton.

Hipparque.] Mathematicien cele-
bre , qui vivoit du temps de Ptolomée
Philadelphe.

Archimede.] Ce grand Mathemati-
cicn , qui fut tué à la prile de Syracu.
le. C’ell: luy qui diloit que s’il avoit
où allèoir l’on pied hors de la terre,

’ . il enleveroit la terre comme il vau,
toit.
XLVIII. Quel tu voudra; te ré.-

joüir, penfe aux vertu: de te: contem-
porain:.] Cet article ell: charmant.
Œe nous ferions heureux li nous é-
tions de l’humeur d’Antonin , 8c que

les vertusde nos contemporains ful-
fent pour nous des tableaux , dont la
vuë nous caulall: toujours de nouveaux

’ plailîrs !Mais c’ell tout le contraire.
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Nous ne pouvons voir dans les autres
ni les vertus que nous avons , ni cel-
les que nous n avons pas. Pour rendre
inutile ce poifon mortel de l’amour
propre, nous devons faire cette re-
flexion, que Dieu nous demandera
compte un ’our derl’ufage que nous
aurons fait. es vertus qui ont éclaté
dans ceux avec ui nous avons vécu,
ô: qu’il y a millas , non pas afin que
nous en tirions un divertilïement inu-
tile 85 infruâueux , mais afin qu’elles
nous fervent d’inflrué’tion a: de mo-

dele.
X L I X. ELtufêcbc’ de ne pefir que

un: de livre: , à de n’en pefir a: trois
un: f] Cc raifonnement (cm le d’a-
bord.captieux , mais il ne Tell Point.
Car il e11 certain que la quantité de
matiere 13ch dutee du ,tem s nous
doivent sûre également indi tarentes:

L. Tâche de perfide!" le: hommes;
à fi cela ne [à peut , fais malgré aux
ce que la juflic: demande de tay.] flanc!
on peut faire confèntir les autres au
bien,il n’y a rien de Plus agreable.
Mais quand on ne le Peut, on doit
rendre garde de ne Pas confentir a-
vec eux au mal. Il faut autant qu’il cit

l
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ofiîble faire le bien malgré eux,.&

l’eut refiler-en Face , (ans qu’aucun in-
terefl: doive nous retenir. C’efi: le feus
de ces paroles d’Anton-in.

’L I. L’ambitieuae fait confifler fin
bien dans l’dflim d’un 4mm] Car il
le fait conlîller dans les loüangcs ô:
dans l’approbation , qui dépendent
toujours des autres.

L I V. Ce qui n’ejl point utile à l’ef-

faim , n’efl point utile à l’abeille. Car
ce qui n’ePc pas utile à la (aciéré, ne

fautoit l’eflre aux particuliers , qui en
[ont les membres: comme auflî ce
qui n’en: pas utile aux membres, ne
fauroit non plus l’cftre à la focieté.
C’efi pourquOy faim Paul adianænd
un de: membre: fiufl’re , tous les au-
lnes en fiuflrent, (9’ quand il a de la:
glaire, il: s’en réjoutfl’em tous avec

lu .
îVI. Si les Matelot: "ralentirent

leur Pilote, à le: malades leur Made-
cin. ] Le beau fens que Ce paillage pre-
fènre , perfuadera facilement que c’efl:
la veritable enfée d’Antonin, fan-s
qu’on s’amul’é à refuser la mauvaifi:

explication qu’on en avoit faire. Si
nounous revoltons contre le S.Ef’prie

qui
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qui. habite en nous , qui cit-ce qui
nous conduira dans cette mer li fa-
meufe ar les naufrages? qui cils-ce
qui guerira nos bleflùres, (il nous éloi-
gnons de nous mûre Medecin?
r 1. V11. ceux qui ont la jaumfl’e,
mamelue miel amen] Antonin veut di-
re que quand nous jugeons des chofcs
qui nous arrivent , nous leur. prêtons

es qualitez qu’elles n’ont pas , 8c qui

(ont en nous. Comme ceux qui ont la
jaunilfe , prêtent aux objets une
couleur à un goût entierement con-
traites à la vcrité , 8: qui ne viennent
que de la bile, qui en: répanduë dans

tout leur corps. ,
LV111. Perfimne ne t’empefirhem de

vivrefilon le: loix de t4 propre. 04mm]
L’homme ne connoilk pas allez fes
avantages 85 (a liberté. Perfonne ne
peut l’empêcher de vivre (clou Dieu,
a: rien ne luy Peu-t arriver qui ne
luy vienne de Dieu , 8c qui par con-
fequentne foit bon &uti .

LIX. A’quelle: gens veut-m plairez]
La plû art du temps fi les hommes
connoilFoient bien ceux à qui ils tâ-
chentfi fort de plaire, 86 à qui ils
font la Cour fi exaâement if? prodi-
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guant la choie du monde la plus pré.
cieufe , quiefi le temps a s’ils efoient
bien les avantages qu’ils pretendent
tirer de ces affiduitez intereflécs avec
les honteux moyens qu’ils employent
pour parvenir à leurs fins, 8C que fur
tout cela ils fifiènt reflexion à lara-
pidité du temps qui vient les englou-

j tir au milieu de leur efclavage , je
fuis perfiiadée qu’ils ne pourroient
foutenir cette veuë, 8C u’ils rougi-
roient falutairement de (leur banane
&de leur lâcheté. Puis qu’un grand
Empereur , comme Antonin , s’accufe
des mêmes foibleflès a: des mêmes in-
terdis , nous pouvons bien nous en:
accule: auflî.

Fin du fixie’me Livre.
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REFLEXIONS
MORALES

DE
rEMPEREUR

MARC ANTONINoÏ-

LIVRE SEPTIÈME. I
; a, 7.3.71 Uelli- ce que laméchan-à a?

. î. mlieue: C’efl: ce que tu *
as vu plufieurs fois. DIS

de même dans tous les accidens
de la vie: C’efl ce que j’ay* v0.
l’auvent. Par tout tu trouveras
toujours les mêmes ChOŒS)d0nË A

les biliaires, tant anciennes que P
modernes font remplies, 8: que
l’envoie de tous côtez dans nos
yillesôc nos maifons. Il n’x
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a rien de nouveau. Tout cil: or-
dinaireôc paf-lager. A

Il. Comment veux-tu te dé-
faire de tes opinions , fi tu n’é-

teins cette imagination. qui les
àprbduit, &un tous les objets

peuVent enflamer à tous mo-
mens P Jepuis [juger comme il
faut d’une cho e 5 &fi je le ais,-
pourquoy donc me troub cr a
Tout ce qui en: hors: de mon
cfprit, nef-aie rien à mon cf-
prit. Penfe toujours de même, -
se tu feras inébranlable a toutes. l

fortes d’accidens. ,-
III. Il citer) quel ne ma? A.

niere en ton pouvoirâe revi-
Lvre 8c de ramener le temps pal?

fé; tu n’as qu’à penferl à toutes

les choies que tu as déjà. vues,
car c’efi-la proprement revivre.

I V. La vanité des pompes;
les Speétaéles . les Trac cdies 85 .
les Comedies des afl’em lées
peuples, les tournois , tout’çclâg
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cil: comme un os jette au milieu
(les chiens 5- comme un morceau
de pain jette’ dans un refervoirs.
comme les courfes inutiles à:
tout le vain tracas des fourmis;
comme une déroute de fontis:
éprouventées s 8: comme tous les

mouvemens des marionnettes
qui fe remuënt par refl’orts.
quand on ne peut éviter de s’y!

trouver, il. faut y dire avec
tranquillité 8: fans infolence , à;
le fouvenir que chacun: cit di-
gne de loüan e ,ou de blâme à
proportion u blâme 8c de la.
louange que meritent les choies: q
dont il fait fon occupation. .

V. Dans les difcours il faut
dire attentif à ce qu’en dit. à:
dans les alitions à cequ’on fait;
Dans l’un il faut rendre garde L
à la lignification es. termes , 86
dans l’autre il faut voir d’abord

8": ce qu’on fc propofe, 8C l6.
bus ou 1’911 rand: a I -
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V1. Ay-je allez de capacité-
pour faire cela, ou non e-Si j’en.
ay allez, je m’en fers pour cet

êouvrage comine d’un outil que.
la nature m’a donné à ce dei;
fein. Si je n’en ay pas allez , ou-
je le codera: un autre qui s’en.
aquitera mieux ne moy a au
moins fi c’ell que ne chofe qui
ne fait pas nece airement de
mon devoir; ou je le fais com-
me je puis, en prenant à mon-
aide quelqu’un, ui (e fervant du
peu que j’ay e genie,-puiKe
achever ce qu’il cil a pro os de
faire, 8: qui doit ellre uti e à la

’ focieré. Car tout ce que jelfais
ou par moy - même , ou par le
fecours d’autru , doit tendre
uniquement au ien-public a: à
la liaifon 8: corref ondance de
routes les parties e ce Tout,
qu’on appelle le Monde.

X11. Combien y a-t-il eu de
gens des plus celebres , qui font

-- déja
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déjà. dans l’oubli, à: combien y

en a..t-.il en de ceux qui les ont
le pluscelebrez, qui (ont eH’a-
cez de la memoiredes hommes?

V I I I, N ’aye point de honte
de te fervir du (ecours d’autruy.
Il ne s’agitpour toy: que de fai-
re ton devoir, .5: .d’exeeurer l’or--

dre, commelun foldat ui cil: à
un allant... Si tu filois, iteux.
a: que tu ne puli’es monter à
la :brnche fans le .1feeours «de

’ elqu’un de tes. camarades , que

gîtois-tu a .
IX. Que les choies à venir

ne te chagrinent point. and
elles arriveront , tu les recevras,
s’il cil necefl’aire , avec la même

’ raifon dont tu te fers dans cela
les qui (ont prefentes. . i v ’

X, Toutes choies font’liées’
entre elles d’un noeud [acté 5* 8:

il n’y a refque rien qui foit
étranger ’un a l’autre: car tout



                                                                     

33-4. Refleximi Morale: de FEmp;
v e il ordonnéôc arrangé enfemblcl

il;
I

8: contribué à orner ce monde;
8: il n’y a qu’un’mondeuqui

comprend tout g-qu’un ieu qui
cil en tout; qu’une matie’re;
qu’une raifon commune à tous

7’ » es animaux;raifonnables s qu’u-

ne verité acqu’uneuperfeétion

pourrions les animaux de nié;
mec ece,ôc ui t triai ne
la même raiforiî l

X1. "Pour ce quieflï’matdriel
difparoît trcs- [amusements je:
rentre dans la fublian’ccdu mon;
de; 8: ce qui Cil fpirituel retour-
:ïne’avec la mêmevitefl’e fous la

dépendance’de la Raifon uni-

rverfclle i en difpofe; au:
memoire toutes choies .efl:
bien-tôtpconfonduë &cngloutie ï»

z par le temps.
3X1 I. Une même aérien. d’un

animal raiionnable efl: 8: felon
la nature 8: felonla raifort.

se

le - au .1
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XI I I. Sois ou droit ou re-

drefl’é. . .4 XIV. ’ Le même rapport
qu’ont entre eux les ’dilïerens
membres d’un même ,côrps, tout
tes les difi’ercntes cteat’utes rai-

fonnables . quelque [épatées
qu’elles (oient , l’ont entre el-
les: car elles? font ,. toutes credos
pour produire le; même. effet;
Et tu feras encOre plus penetrë
8c plus convaincu de. cette verio
té, li tu redeviennent à toy-L
mémé , Je. fuis membre d’un
corps compofé de creatures rai-’-

fonnables. Mais fi tu .tecdisJ’en
fuis une partie, comme une let;
ne cil, une parricide’l’alphabets
tu n’aimespas; encore les homi-
mes. de tout ton cœurs tu ne
prens pas à leur faire du bien
ce laifir mesurable &.folide.. qui
reliure du fontimmt d’atout le
corps. 5- tu ne. leur en faisruni-
quement que parhienfeanee. ô:

.Gg 11.
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nullement comme t’en faifant à

tuy-même. . iXV. Arrive ce qui pour-ra à.
ces membres, qui peuvent fou-
frir des, ZICCidens étrangers 5 ce!
qui foufi’rira le mal,s’en plain?”

ra. s’il veut: pour moy, peu,
dans que je ne prendray point
pour un malte quiarriver-aï, je
n’enl’era point bielle. Or il
dépend e moy de ne prendre
pas cela pour un mal. Ï l

X V I. Qtloyl. qu’on’ ’fall’ea a;

qu’on dife, il faut que :je fois
tiggghomme de bien s comme fi l’or,

gr la pourpre æ une émeraude ’di;
il foient , Quo’y qu’onvdifç a: qu’on .

faire , il faut. lque jev’fois ide
l’or; de la pourpre a: une ème-î-

raude, se que je conferve cou..-

jours ma couleur. I h
’ l X V I I. N’ellr-Çc pas nofl’re

’ame.-feule qui le trouble’ellea

même, qui feriette dans des
craintes, &qui e confirme dans
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les defirs a S’il y a quelque au-
tre choie au monde qui paille
l’épouventer ou l’afllige’r , qu’el-

le le une. Il dépend d’elle de
le tenir toujours lamaitrell’e, 8C
de ne donner aucune prifeà rien
d’étranger. Qe le corpsfafle
de même, s’il peut , si qu’il ait
foin de s’empêcher de fouffrir;
8c s’il foufi’re , u’il s’en plai- -

j gne. Mais pourql’ame qui s’é-

frave,.qui s’afllige a: qui juge
feule de contestes pallions, el-.
le ne fera nullement blefl’ée , il
tu ne luy permets de; juger qu’a.
ne telle chofe .el’t un’mal. Nôe
tre ame n’a befoin devrien d’ex-

terieur , fi elle nefe rend elle-
même indigente: se par confe-
quent elle cil anadellus du troue
bic 8: dermites fortes d’empê«
chemens , à moins qu’elle ne f6
trouble 8: ne s’embarrafi’e elle.

même. r ’ v -- ç ’ 4
XVIIl. La. felicité de l’hom-

G g iij 2
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me, c’efl un bon genie , ou un
bon efprit. Que fais-tu donc
iey imagination? Val-t’en au nom
des Dieux ,. va - t’en comme tu
es venue; je n’ay nollementbe-
foin de toy. Tu 65’ venue felon
ton ancienne coutume s je ne
m’en fâche pointé va-t’cn feu-g

lement, ’e t’en conjure.

H X I . ’qelqu’un peut-il
craindre le e angementæ Sans
luy que le feroit-il dans le mons
de grill-il rien dey-plus agreable

«a: de plus familier à; la nature .
de l’UanCl’S? Toy-même, pour-

’ rois-tu te baigner, s’il ne fe fais

Toit un changementdans le bois;
et te nourrir, s’il ne s’en feuloit

dans les vianda? En un. mot,
rien de mut ce’qui cil: utile a;
nocefi’aire, le feroit -’il fans le

changement a Tu vois w donc
bien qu’il en cil de même du
changement ui fe fera en .toys

ilferacomuae es-ausres, ô: aufii



                                                                     

Marjmmialerfl. fig;nècelfaine à, la nature. de. ce

tout... :- ,XX. Tous le les corps faire
entraînezpar la matiere aniser-
felle comme par amourent; car
ils (ont de. même nature ’qu’ela

le, &travaillent avecelle s nom.
me nos. membreslesuns avec les
autres. Combienle tempsa-t-il
déja: emporté de .Chryfiappes,
combien..ch Sonates, combien.
d’Epiâctes? Œe cette penfée
te vienne furetâmes Terres. d’af-

fairesôcdegensu de. , ;. n
X X I.’ Ï Jexn’avqu’une feule:

inquiétude; c’ell que je crains
de faire 2c: que la nature de
l’homme à ne veut pas: que je
faire; ou de le. faîteaux-lement
qu’ellerne’veut s ou dans. un au;

tre temps qu’elle ne le demande.
a X X IàI.--;Voicy venir lemos
ment outra oublieras toute-s: choc
les; &eüïtoutes choies t’oublie-

rOnt,I. q J:l’ègüq
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XXI Il. C’efil le propre de
l’homme d’aimer meme ceux
qui l’offenfent. Et tu le feras, fi
tu refourrions u’ilsfont tesvpaa
rem, qu’ils pec entmalgre’ eux.
8c par ignorance, que vous mou-r-
rez. les uns St les autres au pre;
mier jours 8:. formates choies,
qu’ils ne t’ont point offenfé,
puis qu’ ils n’ont paS’renduiton;

ame pire qu’elle n’ellzoit aupaa

ravant. .VXXIV. La nature de l’Uni-e
vers le [en de toute la. mariera
univerfelle;, comme d’une site
molle; elle en fait» un cheval;
brun moment après elle la. mê-a
le 86191 repaîtrit, ont faire
un arbre ,. apr v aira homme,
8c enfuitc autre choies &Vtous
fes ouvrages ne [ont faits que
pour durer peu de temps; Mais
comme un cofre nezfo te point
quand on l’afl’emble, une fou;

te pas non plus quand envie
défait. ’ t - s
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XXV.. La colcrc cil entic-
rement contrcla nature, 8c il cil:
aifëvd’cn afin-e convaincu, fi l’on

l prend, ardé-qùclo’rs qu’elle tic-
vicnt cuvent ,85.- qu’on s’en fait:

Une habitude ,g elle. change tout:
le vifagc , &4ézcm: a: amortit fi.
bien tout: (a beauté, qu’il n’en.

reflçplus aucune marque, sa
qu’elle ne revient plus.

X X V1. Si l’on perd tout. le
fentiÏmcnt de [es fautes , pour-
quoy’ vit-on lus longyrcmps a

XXVII. a nature qui gou-
VGrne tout, changera bien-roll:
ce que tu vois, 36 de la même
maticrc produira dÎautrcsx cho-
fes, dont enfaîte elle en fera
d’autres , «Sa de .ccllcs- cy . encore

d’autres, afin que le mondçfoîs

toujours nouveau; v ,- .
XXVIII. [Quand quelqu’un

. pechc contre toy , ,pcnfc d’abord
au jugement que cet homme a
faitdu bien ou du mal quand



                                                                     

,7; hfièxiam 24mm de Finir;
il a, peché. Cela ellanebien exa-
miné, m’auras pitié de luy, a:
tu luy pardonneras fahfaute, bien
loin d’en dire furpris ou Pâte
chè. Car, ou tu jugera-nomma
luyodu bien 8: du mais-8: de ce
I ui leur tellemblerëc par cong
equent tu dois luy pardonner;

ou tu en Jugeras I autrement, a:
d’une maniere phis faine , 8;
par cette raifon tu dois foufrir
avec douceur, toutes les fautes
d’un homme qui ne les comme!
que par erreur. Ï . ’ a -

XXIX. Il ne faut pas tant
peule: aux chofes qui nons

- manquent,qu’àjcelles que nous
avons 58: armi ces dernieres il
faut choi 1r lesvplus ’agrcables,
s’en reprefenter bien toute la
beauté, 8K le dire louvent (674
même, avec quel cm referma:
defirerois-jc ceslcho es, fi jç’në
les avois ’pasy?"Mais en mêmÇ
temps en” doit prendrel garde
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qu’à force d’y mettre tout nô.

tre plaifir , nous ne nous accou-
tumions à les efiimer fi fort,
pue nous ne paillions les perdre
ans trouble.
XXX. Sois renfermé a: bien

ramafl’é en roy- même: car nôa

tre ame e11: d’une nature qu’el-.
le le fufiit à elle-même en via-
vant jufiements a: c’eft dans fa
juflice qu’elle trouve fan repo

6c fa paix. ’"X X X I. .Etelns testimaginaa
rions, arrête ces pallions 8: tes
mouvemens , donne au v temps
prefent des bornes fort étroites,
connois’ bien ce qui t’arrive Et

ce qui arrive aux autres; fepare
8l divife tous les fujczs en ce

avxrfl’

qu’ils ont de Amateriel a: de for. .Ç
Inti. Penfe à la dernière; heure,
2e taille les fautes qu’on fait rOèl

on les fait. V ’
l ’ X XXTI I. il faut écouter a-
yec attention ce qu’on dit .
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penetrer jufqu’au fondle-s choé

[es qui arrivent &leur caufe;
XXXIII. Orne-toy de fini-

plioire 8: de mo’dellie, 86 n’aye
que de l’indifference pour tout
ce qui n’ell ni vice ni vertu.
Aime les hommes, à: t’accouo

. me à fuivre Dieu: Car, comme
l’a dit un grand Poëtc, tontes
choies (ont ouverne’es par une

Loy éternel e 86 inVar’iable. Q6
1’ files éleme’ns (ont eux - même:

les Dieux ,’ cette Loy ,efl tou-
jours certaine, 8C il n’y a prel1

. que rien qui en foitte-xqmpt; ,.
XXXIV. SUR LA MORT.-

Si le monde n’ell qu’un con-v
cours fortuit- d’atomes , la mort

” n’equu’une’ dillipation, un dé-

f rangement a 6: s’il efl: compofé
’ d’une matiere fimple 8:. unie, cl;

le cil ou un changement ou une
exrin’êlion. , A .

XXXV. SUR LA DOULEUR:
fil elle cil. infupportable . en;



                                                                     

’ un Hàtbhinsbr’il’; vu. 377

donne la mort 5 8c fi elle ne
donne pas la mort, elle cil fup-i
portable. L’ame cependant coud
ferve toute fa tranquillité par le
moyen de (on abfiraction , a: le
maintient en bon état. h ne les
parties donc qui [ont acon le’es
de douleur , s’en plaignent Il cil:
les peuvent. ’ ’i ’ Ü ’ ,-

. XXXVl; Sun LA GLomEJ
Examine bien les penfees d’un
ambitieux s ce ’u’elles (ont, ce
qu’elles recherc eut à: ce qu”el-i
les fuyent, 8c ’fais Cetterefie-a
îlien, que came quand la m r
jette des monceaux de fable es
uns fur les autres, les derniers
cachent les premiers; il en cil:
de même de. la vie de l’ambif
tieux sifes premiers (lacées font;
bien-toit cachez a; -enfevelis
fous les derniers.” ’3’- ’;

t ’ XXX’VI I. En] M [vif de Pin-è

"un. ’Penfez-vous que iceluy qui
a’l’ame grande a: noble, qui. le
[reprefente l’éternité 8:. qui a le



                                                                     

Rrfivxim: Mortier de. 1’51»;
monde entier devant les yeux:
perliez-vous, dis. je qu’il regar.
de la vie comme une çhofe for:
confiderable? Non fans doute.
Et la mort luy ,paroîtra-t-ellc
un grand mal î Point du. tout.

XXXVIII. Voici un excel»
lent mot d’Antillhene.: Faire du

abien , 86 entendre dire du mal
de foy patiemment , c’efi: une

vertu de Roy. . v v ,
, XXXIX. C’ell,.une,honte
que nolire efprit ait la forcerie

V AÉmmpofer noflre vifage comme
i il luyplaît, 8c qu’il nepui-ll’c

[c compOfer luy-même. v t ’
X L. N: te mm point m taler!

j contre les enfuiras 7607 tilapias?»

fiatiwt point; A a 1. 1 j.
’ XLI;Donne de la jqçnxgpifillx

à à mm. l N - ’ , , t
XLII. La pi; inhumait!

umda-nm’jflznd’mzshaaxm 1m-
à) du»; galion-moiflànn,c le: épis: qui

[ont mm des antiferrnamflènr. .-



                                                                     

Min-Æmàm in. 377
a X1111; si le: Dieux n’ont-foira
ni damna]? ni de un: enflant; «le
même in fait parfin: milan; .
i XLIV.’ L’bômufien’ d? le ju-

flitt fin: pour m0,; elle: ramène
tram toujvu’n’ peut me]; ’

A XLV. Nezlamentepoint avec
ceux qui lamentent, a: ne .te
IaiflÈLpoint’; touchera murs cris.

.XLV’L Cet a? Mande 1’14’-

tan. Je’réponcfrms à cet hom
là avec raifbn: Vous vous 1:me
pez fans doute, mon ami, d’1
vous peufezqu’un homme de ,
quelque vertu doive plutollen.
vifager le dangerqui le mena-
ce. qu’examiner lice qu’il filin
cil: julle ou: injùl’ce;,i 8: fi’c’ell:

l’aâionÏd’un homme de bien ou

d’un méehant, - v i.
. XLVII. Demi: même endroit,-

Car’c’efl; une veri’té’ confiante,

hommes Atheniens, celuy qui
efl dans un poile u’il a choifi
luy-mêmeœomme jugeantle-



                                                                     

ï78 Reflexioni Manie: Je ring: t
plus honnête, ou qui’l’a reçu

de [on General, doit le arder
jufqu’à la fin. quelque ange:
qui le menace, sa foufrirla
mort , &tout ce qu’on peut ima-
giner de plus terrible, plutoll:

té. .. . . . , ,XLVIII.’ Du même. Mais,
mon cher Callicles, prenez-y
bien garde, le veritable bien æ pp *
la. veritable vertu ne . boniment
pas» à .eonferver, les autres 8L, à
fe-eonferver :fo ’ --pmême.. Car un

homme veritab ement vertueux
ne doit point. fouiraiter de tri-æ
vre un . certain temps , lui .efire
attache a la arien? mais, en s’a.
bandonnant. à la conduite de
Dieu, 3: perfuadé de larverité
de ce mot que toutes. les fem-
mesîonr. dans la ..bouche,’gu’: .
au! in peut e’w’tcrfa drflz’m’c ,I il

doit feulement s’apliquer a bien
employer le tempsqui luy relie

que. de commettre une lâche.-



                                                                     

M4rr’Antmin.Lrv.VII’. 579
à .vivire, en feconformant aux

, i .Loix de fonipays. .
LI X. il, fautrcontempler le

cours :des Aflres comme fi nous
marchions avec eux, 8: confi-
derer louvent les frequens chan-
gemens des premiers principes ,
de toutes .chofcs: car ces fortes
de penfées purgent 8c emportent
les ordures de cette vie terre,-

llre. I .L. Voicy une excellente re-
flexiOn, de. Platon , ui dit en
parlant de l’homme: l faut re-
garder comme d’un lieu élevé

toutes les chofes terrellres ,- les
troupeaux , les armées , les cam-

’ ries, les noces; les, divorces,
tenaillâmes , les morts, le tu;

inuite qui (en fait dans les Tri-
bunaux , .le;ClefcftSïl.CS nations

’ barbares, les-telles,- les deuils,
les allemblécssitaùte’îcctte ..con-

fufionz,’ïcn un 151101:10th cet Uni.-
VCI’SJCOmPOÏÉ’ÔËQmÉ cinquante:

contraires. H h’



                                                                     

38° Rtfiaxim: Mira!" de. mm»:
L I. En reflechiEant fur les

choies palliées St fur tant de di-
’3’ch changemensde Regnes, on
peut facilement connoîbrc l’as-
venir. Car ce qui fera , refl’em-
-blera à ce qui a elle, ’8c iln’efl:
«pas en fou-pouvoir des’e’loigner

des regles de ce qui el’t prefen-
tement. D’où il refulte qu’il cil:
égal à l’homme de joüir de la
vûe de ce monde endant qua...
rance. ans, ou pen zut dix mil-
le: car que verra- t- il. dans);

rage? a’L I I. agui (fille la rem, r23
calmer» lin une; (6’ et qui qfi
du Ciel, Marmara- au: 0540:1: la
mon n’all- quîunedill’olutionrdes

liens qui » afi’emblent les atomes,
ou «qu’une Idifpe-r’fi’on: des» pria?

tripes exempts - de toute dans:
non ou corruptions? r: k I

- * L Il]; Nous icherchonsîtouâ
tes fortes de viandes &debreu-
vagçs ,: F a: nous exerçons toute



                                                                     

x Marcxdnr’mimf-Lm..vm fig:
l’adreffc. des, plus habiles tuili-
niera pour. nous empêcher de
mourir de dormira la bar ne
fatale. Maisïpquaud le, vient, au.
des: que Dieu nous.;appelle, il
faut partir, 6:31 ne rfert de rien
de déplorer, fa (mifere.
.. . Li V. (hi-elqu’un ell: plus a.
droit que un)! a la lutte: mais
il n’efb niplus civil aniplus mo-
thalle-gui mieux preparé à toutes

* fortesvd’arcidens , niplus. indul.
gelanponrïlesfautesde fou pro-

chainpëîg. 1 . - .
. - Vu. Toits ce quife fait par
la raifon commune aux Dieux
fic anxÎhormiibs, ne pentsellre
matutinal-car par: tout on le
1mm ’l’lmlllté, refulte ne-
maladivement d’une afiionqui il:
perfeâionne :felon fa manne, il
cil impoll’rble- d’y: trouver en

même temps, du dommage a: du
perfiudice; en incantoit même

. oup.’çonnar.. - .» a
HI: ij

v

I
un.



                                                                     

38 a Rfiexims. Morales. de . 1’503]:

LVI.En tous tems,en tous lieux
il dépend de toy de raccommo-
der pieufement à tout ce qui
t’arrive , de vivre jullemcnt a;
vec tes contemporains ; d’obfera-

ver &de tenir fi bien en bride
ton imaginatidn , qu’elle ne re-
çoive &vn’approuve rien que tu

n’a es bien compris. * a r
.. VIL Ne t’amufe’poim: à
confidercr ce que font les.au«
tres , mais regarde directement:

. ou la Nature te menc; laNaturt:
univerfelle par les accidens’ u”.
elle t’envoyer: , a; ta N azure E211.
ticuliere par les alitions qu’elle?
demande de-toy. Car ilîfautique
chacun agill’e conformement’auxt

conditions feus lefquellcs il cit
ne; 0,r toutes les autres encarta.
res font nées pour les mon.»
nables , comme dans tous les au»
tres’ fujets , les-moins parfaits
[ont Acreezrpnur les pha’s..’par-s

faits ,- 8: les .creatures raifonng-g

4*i



                                                                     

Mèrcflmonîàllwi VIIÏ: 58’
bles (ont ne’es les unes pour les

autres. rem-iere Sala prim
cipale con ition’ de l’homme,
c’eft donc de fervir à, la (ocie-
té. La feconde, c’ell de ne pas
fucComber fous les affections
charnelles. C’efl: le propre de
l’intelligence .raifonnable de (e
renfermer cruelle-même, 8c de
n’ellzre jamais .vfoumife aux mou-
VCmens desifen’s 8: des. appetits,
car ils (ont brutaux les uns- a:
lesautres sa l’aine Hem: confire-,1
ver faîfuperiofité’, a: n’cllre jaw-i’

mais-réduite: à I leur obéir; Cela;
cil ’ jolie; ,u epuifqu’el tontes. ces

choies negfont faites que "pour
j f«l,”1":’g’. .î r" il ,Ï,
. "La-troil’reme conditions, c’en:

de .s’empêcher’de tomber ô: d’ ":-

cre-V féduit. iCeluy quirïremptit
bien toutes ces trois conditions,
n’a qu’à allerlfon chemin. 11:.

to’utce qui luy efl: propre; 1
’ ’ la]: 1H. comme fi c’efloit au:

’ Hh iij A ’



                                                                     

in galaxie»; Muralerdelllîfilf.’
jourd’huy mollit dernier jour;
8.: ne nol’tretvie n’eût dûwelh’c

pro ongée que jufqu’au temps
prefent.’ il faut vivre enferme,
ment àrlaùnature. tout le temps
qui nous cit donné par demis.

LIX. Il ne fautaiuicrqùc
cequi nous atrium-,8: a ni nous
a elle del’tiné: car quy and!
de plus convenable? . A fi sa

X. Dans’chaque accident
ne il faut le: remettre devant les

I yeux. ceux a qui lainâmemhoç
Ne? cil: .arrivéen 6L qui. en; ont

’s’enIont plaints; Où. liant pre-i-
fentÇlDOliît-ËOÜS. margent-è- la:

Nulle art. Veux-tu doutaient

Ïcflè i ;daiEe-ces mouvemensï étrangers; lait;
le -- 103’311); fujets qui des dona-

nent 8: qui les. fenton, suppli-
que-topent entier-.5 apprendre
comme ù- r’fa’ur Je Àfervirtidæ

maculais qui fiancent; Gai-par
N



                                                                     

au": Antonin; 11v.’V1I.’a a!”

ce moyen tu. en feras un bon
ufa e, 8: ils ferviront de matie-
re a exercer ta vertu. Poll’ede-
toy’ feulement 5 n’aye en «ne

que de bien faire ce que tu fais,
81 fouviens - toy que la matiere

de ces" tétions cit indifi’erente.

LX I. Regarde bien au. de- ,,.- .
dans de toy. Il y a une fource
de biens qui jallira toujours, li
tu creufes toujours. a

LXII. Il faut lavoir une con-
tenance allurée , a: fe tenir
ferme quand on. marche 8c

uand on en: allis. L’efprit
doit donner Surtout le corpsla.
même grace de la même-bien:-
feanoe qu’il. donne au, vidage [en
le com orant; mais il faut-évin-
ter l’ai citation plus que toutes

choies. fr ’ . ’
. LX HI. ïNdflre vie redema-
-ble bien plus à l’exerciee’de la

lutte, qu’a celuy de la danfe:

(M
.4

I

car elle apprend à fe remua l i



                                                                     

385 Refléxîon: Morale: de l’Emf.

jours fermeôc à 69.:er bien pre-
pare’ à tout-ce qui arrive , ô:

-qu’on n avortfpas prevu.
V LXIV. Peu e (cuvent en roy-

même ui (ont ceux dont tu
veux ellre loiié 3: ellim’é, à:

quel cil: leur efprit. Car en pe-
netrant ainfi dans les fources de
leurs jugemens à: tic-leurs ac,-
.tions, tu ne brigueras nulle-
ment leurs full-ra es, 8c tu ne
t’ofenferas point es fautes qu’ils

commettront.» contre toy ,.. i3
qu’elles ferontutoutes invo on-

tarifes. I , ,. .LXV. Platon dit fort bien
qu’une amequi efl’privée de la

.Verité,l’ellmal réelle.0n. ut
donc dire la m me choie d une
ame quiefl: .prive’e de la ju’ltice,

de la temperance, de la patient-
’ce 8c detoutes les autres vertus.
.11 cil ces-necefraire de fe Toni.
venir toujOurs de cela: car. tu
enfcras plus. doux a: plus in;

’ i dulgencl



                                                                     

Marc Mntouîu.mv.VH. 57’
dulgent pour. tous les hommes;

ALXV 1.. Dans toutes les don.
leurs aye toujours cette relie...
xion tout-e prete, qu’elles n’ont
rien de honteux , 8: qu’il ne dé-
pend pas d’elles de corrompre
ton ame ni comme raifonnable,
nicôme fociableEtdans les plus
violentes de toutes ces attaques
appelle à ton [cœurs ce mat
d’Epicu-re , qu’elles ne font ni
infupportables , ni éternel-les , fi.
tu penfcs aux bornes étroites
de toutes choies , 8; que tu n’y
Îjoûtes pas tes opinions. Enfin
cuvions-torque nous fentons

louvent en nous des choies bien
approchant de. la douleur, 8:
qui nous fâchent , fins que nous
y fafiions grande at-tentionscom-
me par exem le l’envie de dor-
mir nanti i faut veiller; le
gra chaud 5 lesde’goûts. Tou-
tes les fois [donc que tu, mura
mures de quelqu’une de ces;

Tome I Iî I i



                                                                     

sa mm. Morfle: a: in), a
chofcs , lue manque pas "de "dia :.
les]: fùœombc à la douleur. ra

LXVI I. N341 c point pour r1
les hommes crue s a; dénatu. m
rez les mêmes fèmimcns qu’ils
ont pour les autres hommes. V T3

LXVl’II. D’où faons-nous" z:

que Socraçc alloit plus grand A:
homme a: qu’il avoit plus de à
vertu-que Tclaugcs? Car ce y
mail: pas allez qu’il fait mon :1
gloxieuvfizmeut; qu”il ait di’fputé i;

cantre les So hilicsravcc beau- ::
coup d’adrc e I8: de Iolidiuâ; «si

que pendant les plus grandcf i;
,"rigucms de l’hyycr il ai: palle il
les :nu’ts en pleine campagne-s cal
qu’il mit gtncrcufcmentirefil’cé Ë

aux .Tymns qui luy ’o’tdotï- K
noient d’aller prendre sàïSalaà :1
mine-un homme ’qu’ils’vciulèiènt Il

faire mourir; 8c qu’il il: marè- t
ohé dans les mës avec fierté-’66 la

avec orguëiles ququu’on a,
avec raifon douter de la vente n



                                                                     

384w: Menin; Liv. VH2 389 -
de ce dernier trait: mais il faut
voir en quel état étolt’fon aine,-
s’il pouvoit le contenter d’aire
julleenversles’hommesôz feux
envers les Dieux s [s’il in avoie
ni emportement ni indignation-
comre la méchanceté des au-
tres; s’il ne (e rendoit en rien
l’efclave de l’ignorance d’auw

truy 5 s’il ne recevoit pas com-
me quel me chofe d’étrangers:

8c qui ne. uy appartenoit Point;
ce quela Providence luy envo-
yoit; slil ne le foufroit pas 50m4
me le jugeant infupportàble 518::
enfin s’il ne confervoit pas fun
ame libre &exempte de toutes
les pallions du corps. e
- LXIX.’ Ln-nature n’a.:pas:fi
fort mêlé a: confondu molli-e
une avec anofirc corps 3’ que
nous ne A aillions fila :fcpærer;
nous magma en nous -’ mê-è
nies , a: Yfairo’ïtou’jouïrs Winch:

(in: de 1100st qui mous; cil:

i li
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3.90 Reflexiôm Morale: de PEnnp.
propre a; qui confiituë, tous

nos devoirs. .LXX. Il cil tres.pollîble d’ê-

tre en même temps un homme
divin 8c un homme inconnu àl
tout le monde. Souviens - toy
toujours ide cela , 8: que tout:
le bonheur de cette vie dépend
de -tres- peu de chofe.
r LXXI. Parce que tu defefï-i

peres de pouvoir jamais ellre un
grand Dialeéiieien, ouun grand.
Phflicien, renonceras tuà dire
libre, modelie, (oeiable ô: foui
mis aux ordres de Dieu! . I
V LXXII. Que les hommes die Ï
(en; tout ce qu’ils voudrons:
contre cette verité, 8c qu’ils te
traitenr’de ridicule , il ell- con-
fiant que tu peux, vivre dans
une entiere liberté ,85 dans un
continueleplaifir . quoique les
ladies déchirent ton corps .8: le
mettent en fieeœxv-;car qu’ell-

rce; qui cmpcchez que dansees. Ï



                                                                     

Reflexiom Morales de l’Emf. 39 r» a
fortes d’accidens l’ame ne le
maintienne dans une parfaite
tran uillité, u’elle ne juge vo-
ritabclement es circonfiances;
a: u’elle ne faire fur le cham
un on ufage douce qui luy «:3
prefente’ 2 Le jugement ne peuta
il pas dire à ce qui arrive, Tu.

’cs verirablement cela, quoique
l’opinion qu’on a de toy, 8c ce

qu’on en dit , tel-airent paroître
tout autres 8:. l’ufage ne peut-
il pas dire à ce qui fe prefente:
C’eft toy que je cherchois. En
effet , tout ce qui tombe fous la
main, fort de matiere 8c de l’a-s
jet à la vertu raifonnable 8: l’a-’-

ciable , ou plutofi à l’art de
l’homme 6c de Dieu. Car tout ce
qui arrive, cil propre 8(- fami-
lier à l’homme ouà la Divinité;

il n’y a rien de nouveau ni
d’infurmontable, tout cit fada-r;

le 8e commun. l *LXXIII. La perfeâion de;

I i iij



                                                                     

39: Reflexionr. Mémlès” de I’Emp.

moeurs confite à pallier chaque
A; jour de fa vie commofi c’étoi:

le dernier sa n’ellzre ni empreflë
ni lâcher, 8c à éviter la diffimuc l-

lation;- inLXXIV. Dimutout immor-
tel qu’il? cit, ne le fâche point
d’avoir à fupporter pendant
une fi longue [une de ficeles

s) i . .un nombre infini de médians;s,

il.

au contraire il a foin d’eux en
toutes manieres; 6c coy- qui: vas
bien - toit mourir , tu es las
de les fupporter 5 ce cela,
quoique tu fois toy- même du

nombre; ’ ’ A
i LXX V. C’ell: une choie

n’es-ridicule; tu eux :enipêg
cher ta propre ma ice , a: tu la
(cafres; tu ne peux empêcher

Mia malice des autres, 8c tu ne
veux pas la foufrir.
LXXVI. Tout ce que la-fa:
culte raifonnable a: politique
juge inutile 8c à la fociecë 8C à

I



                                                                     

v idiqadtltanin. Linv’. V11. 52.,
la raifon, elle le tient juliement
alu-dallons d’elle. .

LXX’VlI. (li-and tu as fait
du bien,-& qu’un autre l’a re-
çu, ourquoy cherches-tu,com -
me es fulmine troifieme cho-
ie, qui cil la replltatlnn?

LXXVllI. Perfonne ne fe
lallè de recevoir du bien, car
c’efi une action felon la natu-
re. Ne t’en lalÏe donc point. 01:
faire du bien aux autres, défi;

en recevoir. «
’ I LXXIX. La Nature’uni-

Verfelle a creé 8x: reglè le mon-
de. Donc ou tout ce qui [e fait

refentcment cil une fuite de
la Loy generale qu’elle a éta-
blies ou bien les ’crearures rai-
fonnables [ont les principaux
objets des foins a; de la provi-
dence de cet Elbe univerfel.
Si tu retiens. bien cela , il n’jr a
rien qui puiflÎe te procurer. p us
de tranquillité, en toutes. forces

de rencontres. li iii



                                                                     

594 Réflexions Minier Je 1’12’me

REMAquns
’EE SEPTIÈME LIVRE.

viejf; ce 7mn f4 méchant"?! 0e]?I»

- 11”” Qui que tu a: tu? plnfieurs î

. 1. * I
J.

Q
Antonin veut prevenir cette

plainte importune , que la plûparr
des gens font, quand il le commet
quelque grand crime : On n’a: jamnîr
rien 11:2 de tel , il mat’èfl fanai: rien
en": defmblnèle. Exprellîons ni par-
tent d’une imagination échauffai: , ni
ne nous donne. pas le temps de age.
chir ni de compter. Ce qui paroit li
extraordinaire, ne l’ait oint. Tous
les’lficcles l’ont vû, 8: il’y» en a par

tout des exemples. Il fera permis de
s’en plaindre, fi l’on trouve, je ne (lis

pas un liccle , mais une année , mais
un. mois ,oû. cela ne fait pas arrivé.

I I. Comment ont» tu t: défaire de
uropinian: , [in n’était: l’imagination
qui les" produit P Ï Il a dé’ja eliê’ prou;

yé ailleurs, que tous nos maux ne

z 2; L5 Li.

[i 5.».



                                                                     

Mm Antonin. LtV.VIT. 3,3
viennent que de noPtre imagination,
qui nous rapporte faux, 86 qui par

’ confisquent nous fait. faire des jugea

mens remeraires. On ne peut pas
douter que ce ne [oit icy a penlëe
d’Anto’nin , qu’on avoit alterée 8: cor-

rompue. . 4 AI 1 1. Il a]; en quelque mais" en tan
pouvoir de revivra]. Puifquc toutes
choles font toujours les mêmes, 86
qu’il n’y a rien de nouveau fous le
Soleil, il dépend de nous de renom,
vellcr à tous momens noftre vie en re-
nouvellant 8c en faifant repaHEr com-
me en reveuë les cholës qui [ont ar-l
rivées de nolire temps, car ce [ont
les mêmes qu’on verra dans la fuite;

1V. La vanité du pomper, les fie:-
tacles , le: Tragedin (’9’ le: Comedics.]

Les Stoi’ciens condamnoient toutes
les vaines allèmblées 86 les fpeétacles

comme choies qui corrompoient les
mœursen relÏquîtant les pallions. k

Comme. un a: juté au milieu du
chiais. j Toutes ces comparaifons [ont
fort exprellives. Comme les os ne l’er-
vent qu’à faire battre les chiens à qui;
on les jette , les fpeé’tacles (ont trias-aï

louvent des femences de bain; 535 dg

diYifiop: V



                                                                     

396 Reflexians Moules de I’Enbp.
«and on ne peut éviter de s’y trou-

ver. C’en le feus de ce pa-ll’age d’An-

tonin. Car il y a des occafions où ce
feroit une affectation vicieufe,que d’é-
viter ces fortes d’allèmblées , 86 où le

mépris qu’on en feroit feroit odieux.
Il faut y affre avec tranquillité 6’

fins infilence.] C’ell le preceptc d’E-
piéterez F413: paraître en ces carafons
de la ronflante Ü de la gravité , Ü" tâ-
che den’incammaderjdmaù les antres.

V1. Sije n’en a] pas alibi, on je
le rade à un antre] Ou les chofes [ont
de nolire devoir, ou elles n’en (ont
pas. Si elles en font, il faut les faire
comme on peut , 8C quoy qu’il en
coûte, ou par luy-même , ou avec le
(cœurs d’autruys &"fi elles n’en font
pas , à moins que nous ne (oyons’bien
all’urez d’avoir le genie necell’aire ou:

y réüflir, nous douons les huât à
ceux qui s’en peuvent mieux taquiner.
Il n’ya pas une regle plus (age , ni.
plus ma obfervée.. On ne voit au-
jourd’huy que des gens qui abandon-
nant ce qui feroit de leur devoir , de

v leur profeflion 8: de leur cataracte,
’ n’entreprennent precifément que ce

qu’ils zig devroient jamais faire 5j à;
I 9-.
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en uoy ils font encore plus inexcu-
fab es , ils l’entrepreneur fans avoir
aucune des qualitez necellîu’res pour
s’en. aquiter’cl’une maniere qui paille

dire utile au Public.
VIL Confins] on o-t-il on de aux

qui les-ont lapins ulcérez. ?] C’eli ce
qu’il y a de plus ridicule: Ceux qui
promettoient aux autres l’immortali-
té, n’ontpû. s’empêcher de mourir 8:

«relire entierement effacez. de la me-
moire dCS’hOmIlCS. Les Hifioriens 8c
les. Poëtes (ont en cela prefque lem.
blables à ces charlatans , à ces (fileurs
debonneaventure, tu font dans la,
derniere milere pendant qu’ils pro-
mettent aux autres des montagnes
d’un "- Yl l I. N’A]: point de boute de te
final)? dnfioonrs minimal] Peurvû que
nous faillons no?e" devoir , il n’im-

.tte que neus oyons aidez , ou que
nous le faillons par nous-mêmes. Nous
Ailerons lentir" laverité de cette maxi-
me encore mieux qu’Antonin. Nous,
dis-je, ni lavons que Dieu ne re-
com erra. en nous que le. bien qu’ils;

fait uy-même. 1 s . "
Si tu :flaip boiteux à. gurus: parfis



                                                                     

398 Reflexions Morales de l’ En?)
monter à la brocha] Cette comparai;
fou cil: fort vive 86 fort belle. Elle
convient même d’autant mieux au fait
dont il s’agit , que nous fommesdans-
ce monde comme à un aEaut où il:
faut tout employer pour vaincre.

I X. Q: les chofis à venir ne te du;
frittent point. ] Il n’y a rien de plus
ou que d’aller ainfi par la crainte au .

devant de les malheurs 5 à chaque.

(afjour fullit la peine. ’
»- X. Toutes chofis fin; liées entre du;

les d’un nœu fitne’. ] Il fait allufion au?

nœud d’I-Iercule, qui ePtoit appellé
fieri; ou peut-el’tre à la chaîne d’or

dont Jupiter parle dans le huitième»
livre de ’Iliade.

En: neritt’.] Les veritez qu’ont
appelle Philofophiques ne [ont donc

est: point veritcz, quand elles ne (ont pas,
conformes aux veritez Theolpgiques,

X 86 que Dieu nous a enfelgnees dans
fa parole.
. Et qu’une même perfiflisn. j Si nous

ne fomrnes arfaits comme nollre
pore cil: par ait, toutes nos. perle..-
étions ne font que des vices.
,I XI. Et se qui a]! fiiritutl. Ley

Grec dit,Et tout ce qui efl la raft,
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Wurt- Mntonîn. Liv. VIL ’39;
’c’cll à dire, ce qui donne la forme, ce.

qui cil le principe de milite titre , c’efl:

à dire , l’efprit. V I . .
XII. Un: même orillon d’un ont:

mal raijônnaltlt efl à filon la nature
(9’ filon la mima] Cela ne peut pas
dire autrement , puif ne felon le lan-
gage des Stoïc’iens , a Nature c’ell:
Dieu même. Car ils ne connoiKoient
point de nature corrompuë ni de pe.

ehé originel. .X I l I. Sois on droit on redrtfl’t’. ]

Œand nous ne femmes. pas naturel.
Icmentvertueux , nous devons tâcher
de le devenir par l’étude 8: par le tra-
Vail. Car il n’y a rien de plus honteux
pue de tOmber dans la lâcheté 86 dans
e déeouragemènt , arec que la natu.

te ne nous a pas e é favorable. Les
Jardiniers abandonnent-ilsun arbre
quand il cil tortu, 8E ne tâchent-ils
pas de le redreflèr par des appuys!
C’en la penlée d’Antonin ,qu’ onaé

voit corrompuë en traduifant , fils
droit plutofl que redrtjlé.’ Jamais il n’a.

voulu dire une choie li contraire à la

raifon 8: à la nature. r ,
X I V. Maisfi tu dis ,fetzfilis in):

partie comme un: leur: efl sont parricide



                                                                     

zoo Reflex. Morale: de l’Emp.’

PAlpbalm.] Cette diflinéfion cit par-
faircmcnt belle. On ne peut titre
membre d’un corps fans en aître une
Partie , mais onpeut en (aître une par-
tie fans en sûre un membra-Un hom-
me donc qui ne fi: regarde que com-
me une partie de la SOCicté , fi: con-
fident [cul 8: comme pouvant flirte
détaché du refit fans en fouffrit au-
cun mal, de la même manicre qu’une
lettre de l’alphabet 86 qu’un nombre;
peuvent eflte détachez des aunes Te:-
tres 8: des autres nombres , 8: fubfia

flet (culs 8: entiers. v »
. Tu ne pre»: p44 à leur faire du Gin!
ce plaijir variable à filide gui refile;
du fintiment de un: le en - s. ] ]’-ay de
ahé dÏexPrimer tout: la orce dune:
xzhknæ’lmô’: ïvogt’m , qui et! mer-

veilltufè. Antonin veut que chaquç
membre qui fait du bien aux autres,
fiant: tout: la joye qu’ils ont , 8C on
Input Pais le mieux dire. Cepen-
dant ontavoit Voulu changer le tex.
le 86 le com r. - »
v- XVI. C mefi l’or, lustreur," à
une émeraude difoiem. ] Cette campa.
raifon n’en: point outrée. Si nous tion-

Ions , tputes les plaidâmes du moud:



                                                                     

.’M25rb «mm. vaL VIL I461 "
n’ont pas phis le. pouvoir de nous
empêcher d’aire gens de bien ,equc
de faire que l’or ne fait de l’or , la

Pourpre de la pourpre , 86e.  
’ XV I I. N’efl-eeapm mitre une fin-Î
le 171072 rrvuble vlle-mîme L? ]C’ct’t’e vu

tiré a dép fouæreînt eft’é établie dans

les fines préceden’slz mais la confia
uenœ qu’Amçnin en tire, n’en: 11m;

a foiumenttvrayeel’l ne dépend 1p us
de nome âme d’eûve hbfdlummtlibte

a: tranquille dans mus les acclame,
depuis que le ficaire l’a’rænduë 321219.:-

vc. Pour reparu: fa perte à elle la be-
Toin du feeôursâde fla grâce, me lai-
quelle’ric’n neâuy e94 impoflîbtesadais

celt’ce quêtes Plaikflbphes Pnyene
n’ont pas connu. Ils (mit regardé îl’aa-

me comme nue partie deDieug qui-de
pouvoit dîne ni ancrée ni corïempuë

que-Par elle-mémo. I ’
- XVI I I. La filieite’ de tl’bemem’ell

ne! fion gem’elou fl’C’efl î.
dire , que la felicitë de l’homme "n’eût

autre choie que fan âme bien diffa-.-
[êe ; 8: cela chant , il n’y-arien à; aï-
re pour l’imagination :’ car rame fe
voit a: fe connaît elle-même fans le
recours de .ce Fauxtemitoît qui alter:



                                                                     

fifi Reflexîem Moraleede finir;
8C corrompt tous les. objets qu’i réa
ardente; L’apofltrophe qu’ menin

it iq à l’ima ination , me paroît-

Parfaitement bel e. v
. X IX. Qelqu’un peuhil craindre le"
changementi] La plus ancienne loy
du monde , c’ell le change-ment.
C’ell: par luy ne nous vivons ô:

ne l’Univers (u fille. Il ne devroit
onc y avoir rien de fi familier pour

Nnous. Mais nous femmes fi injulles,
qu’après avoir profité du changement

es autres , nous ne Voulons pas qu’ils

refirent du noflre. Nous renouvel-
lbns la guerre de ces deux freres , qui
devoient regner chacun à leur tour,
86 dont le feeond , qui regna , voulut
le maintenir a: l’injufiice. Et il n’y
a rien de fi ocllcux.

XX. Tous le: corps fiant emportez.
par la matie" univerfelle..] Puifque
tous les corps [ont de même nature

que la matiere univerfelle, qu’ils. luy
appartiennent,qu’ilslcn font Partie,
a: qu’ils travail ent avec elle, com-
ment pourroient-ils s’empêcher de
fuivre Ton cours 2 Ils le combattoient
inutilement eux-mêmes.

X X I. je n’a) qu’une feule ingrate

l- , rude,



                                                                     

Mare loueriez. Liv..VII.: 40;! .
"de , c’efl que je crains de faire ce que

’ 14 nature de l’homme ne 1M!!! puisque je"

fifi. ] Antonin renferme dans cet au
ticle les trois condition-s neeeflâires
dans. l’accompliflëment de nos de; ’
voirs. Faire ce que Dieu veut , le faire,
comme il le veut , se le faire dans le
temps qu’il le veut. Si l’une des deux
dernieres conditions manque , les deum
autres font fans effet. Cast faire ce que l
Dieu veut ou dans un autre temps ou»
autrement qu’il ne le veut , c’eût faire ’

mitre volonté 86 non pas la Gennev-
N’ayons que cette feule inquietucle;
comme Antonin.

X XI I. Voir)! venir le moment n’a
tu Métier»: toutes ehofèr’, Ü a); toute!

sbofu t’oublieront. Salomon a die
Comme Antonin,Non e11 priment me: je

mono. iX XI Il. C’efÎ le propre de l’homme
d’aimer même ceux qui l’ofinfim. 1

Œm nollre Seigneur nous ordonne
d’aimer nos ennemis 86 de boni-r ceux

ui nous, maudill’ent , cetordre ne doit r
flanquas nousparo’étre dur,puis qu’un v

Payen recourroit que cela ci! de la: L
nature del’homme , ë: que cela: luy
gai propre. En effet , il Ëla ne luy

V 1C

r: ,LLury-



                                                                     

204 Æflex. Morales Je 1’ E en).
citoit pas propre , C.vne l’un-oit pas

ordonné. l *X X V1. L4 une? de l’avion: [à
fer: de tout: la marine univnfelle com-
m d’un: cire "Mlle. lCela cil: vray. La:
Nature le fart de la même marient

Le: former tous les animaux, un
igname Côme un cheval 5 8c c’elï à cet

égard que Salomon a Fort bien dit,
A fiai]? que utriufque modifia, que la con-

1131m de l’un (5’ de l’autre efl égale.
Cependant cette verité a elfe odieu a:
aux hommes, ô: leur orgueil leur a
perfuadê aifément que la Nature avoit

ichoifi la matiere la plus pure, dont:
elle les avoit itris.
l Meule comme un rafle ne p45

v gland on l’ujmable. C’efi la confi-
l ence du principe qu’il vient de po-

er , que la Nature fait tout d’une mê-
me matiere;& comme la matiere en:
infinfible, elle ne roufle non
quand elle le écimait , que quand elle
S’aflëmble: a; Cela tell. vra 4 pour. la
matiere. Mais comme c’e en nous
l’aine. ui lèm,nous n’en fourmes pas

plus foulage: dans nos maux ,pour
(mon que la marier: ne leur rien.

’Leoonfequence fluoit maye a.6 nous



                                                                     

Mare Antonin. Liv. Vif. 4o;
eflions les maîtres de feparer l’arme ô:

de la tirer de la matiere, comme on
tire les hardes d’uncofïte qu’on veut

brifer, ou la liqueur’d’une bouteille
qu’on veut mettre en figions. Les .Stoï-

eiens ont voulu pou r trop loin leur
bup4fliltilite’.

k ; XXV. La tolet: efl «tiennent con-
tre la nature , à? il e]? aife’ d’en ejlre

convoieras fil’on prmelgarJeJ De cet
article , qui cit parfaitement beau , on
en. a fait’jul’ques icy un monfire, en
le joignant avec l’article fuivant. Arr-
tonin prouve par une raifon tres-con-
vainquante , que la coIere cil enflere-
ment oppofée à la nature. En effet,
tout ce qui CR (don la nature , ne fait
qu’augmenter la beauté, 86 ce qui tif
contre elle ne fait que la détruire. La

.y confequence en ailée à tirer : car com-
me dis Sen: ne : Liquit deeor (mon? .

irato: 5, tout: une de gnou É de leur? W
doudoune aux gaffant en solen. . f»
a XXVI. Si l’on perd le [embarrent de f

je: fiente: , pourquoy oit-on plus long-
umf! î Le deflein d’Antonin pn’efi

« que d’expliquer ce l’entiment que les

, toïciens avoient, puifé dans la de»
.â-riue de Platon , çu’il me»: mitez

K i: i)



                                                                     

406 Reflex. Mruler Je tramp; I,
mourir... que de olim d’une, le vire à"
dune l’ignorance. A quoy: le rapporte:
ce mot de Tyrtée ,01: [toma , ou 14: y
mort. Mais de la maniere dont ce (a...
ge Empereur s’explique, il nous don-
ne lieu. de étire encore un meilleur-
uiàge de la maxime 5 8c de luy’donr-
nerun- feus qui en augmente bien las.
beauté a’. aoûte égard. Car c’ell: com--

me s’il nous (litoit que la vie. ne nous»
citant donnée que pour faire eniten- V
ce de nos-pochez ,elle nous e; inutile
des que nous yr femmes endurcis 8:;
que nous en. avons perdu la ecnnoif-r
fonce. Cet article cil parfaitement:
Beau; On lÎavoit endettement gâté; l

XXX IL Afin que le mondefbit tous
jour: nouveau. lToujourruc’ell? adire: .
pendant qu’il’plaira à Dieu de l’entre- .

tenir 86 de le confervet. Car Antonim
ne croyoit pas le monde éternels.

XXVII’I. au ou. tu»jugernr comme;
[in] du bien au du mol , ou tu en jugea.
me dutremem. ] Ce dilemme cit trés-
finlide. Si tu» juges du bien 86 du ’mal
comme Celuy qui t’a fait injure,.tu es .
injulle de haït un homme , qui de ton »
propre aveu a cherché. à- fè procurer .-
dutbien’..E’t ü tu. en Eugesmutrenrent’,



                                                                     

, MdrcÂntoaîx. Liv; VU. 407Ï
&que tu connoiiïes qu’il a trompe,
tu es cruel de luy faire un crime de
En aveuglement . 86 de ne pas fouiïrir
une erreur où il cit tombé malgré luy.
Il faut (e [ouvenir qu’Antonin ne par;
le que des injures particulieres , quiiI Ù
ne faut pas confondre avec Celles que
la. jufiicea interelî de punir. V i .v

X X I X. Il nefaut par ta! penfir
a: clnfi: qui nous manquent , qu’à
celle: que mu Juana] Cette maxime
cit d’une tres - grande beauté , 86 elle

pourroit titre une [Garce de bonheur
pour lies. hommes : car ils font preL.
que tous comme les argans , qui ayant:
cinquante joüets devant eux , crient 8c
fleurent pour un [cul qu’on leur em- »
porte, a; callënr enfin les quaranteo,
neufqui- leur relient , «Sa domilspour.

noient encore fe divertir; .
X XX. Soi: renfermé Û Fiat. 718-.

sur]? en tel-mime. Les Stoïcicns , à:
l’exemple dès Platoniciens ,confidc-
raient l’âme recuëillie 85 amanite en ’

elle. même ,4 comme un corps que in.
rondeur égale 8: parfaite empêche de;
donner priE. à rien d’ézranger. Tous
ne fait que siffle: fur elle. On. peut:
ce: qui; remarqué fur le char-5me
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493 Reflakio’m Meule: dei-[Erinp I
Pitre x r. Il]. du Livre v r in i
:XXXL 13mm au temps prefiwt de;

- hmm fort étroite:.] C’efl: Ce qu’Hor-ar
ce a fi bien dit, Sport?» Érwifi’cm lm-

ng "faces. - vy r Et [41]?!" firme: 7180:1 fait a); on
le: fait. ] Ce precepte me paroit ad-
mirable. (khi) s’épargncroit de chai-
grins 8C de peines! 86 quel temps ne
gagneroit on point fi on le fixivoit’e
" X X X11 I. Et t’acaontumeà [vivre

Dieu. 1 Philon affure que ce precepte
de fuivre Dieu cit de Moyfc. D’au-
tres l’attribucnt à Pythagore, 8: on
pater-id qu’Homere y à fait allufion
clans ces vers ,
-----. xur’ixvça Enfin 35070. t
Mdnbefurlt! "au: de Dieu. l .’ l
-.Q:geji le: étame»: fin: lux-même: la

Dieux. ] C’efi pour dire ,’ ne s’il n’y

a (l’autre Dieu que le bazar «86 hmê-
lange fortuit des atomes; ’
Cette la] a]! toujours agraina] Cela

efi incontefiable. Car alors ce mêlai);
ge fortuit cil iuy -même cette Loyr
éternelle qui ne Peut jamais changer.
l XXXIV. Et s’il o]! compafe’ d’une

naicflfimple à nain] On peut voir
la remarque fur l’article 1v. du liv. v! . 



                                                                     

Marc Antonin. Liv. VIL 4o,
e X X X V. Si e!!! efl in n pantèle,

alla du»; 14 mon, ].Ce4-ra.i onncment
efl ivray à lav rigueur-Ï» L’cxrrême clou-4

leur nous livre un rude combat , où
il faut que gnous (incombions ou
qu’elle (accombe. Les Epicuriens-ne’

s’en (envoient pas moins que les Stoïi
dans: car ils difoientde même: SE
la douleur e]? grande, elle e]? courte; (9’
[hile a]? longue , elfe pff lagon. Le mal-Ü
lieur cit, que cette verité vs’évanoüit

8: nous échape dans les occafions où
nous aurions le plus befoin de [on fe-
cours ; 6c pour neparler que (le mqu
même, le n’ay jamais trouvé de lon-
gue clou eut qui ne tût grande , ni de
grande gui, quelque courte qu’elle fit,
ne fût ort longue. Mais es veritez
ne dépendent int de mitre murage
ou de nofire lzcheté.’ q
’XXXVI. Quantum: and [A
muffin)!" meneaux de fuît: le: un:
fur le: outrer. ] On ne peut rien voir
de plus noble que cette com araifon
(les fuccés des ambitieux avec es mon.
Ceaux de fable que lainier entailla les
uns fur, les autres, a; dont les pre.
mien (ont entierement cachez 86 mg
levelis flous les derniers:



                                                                     

"ne Reflexz’om Morale: de FEmp.
X X X V I I. CeCy cit de Platon;

Pcnf: Jeux! ne relu m’a l’urne no-
ble égranle Antgnin en li (an-t fai-
foic des recueils de tout ce u’il trou-
voit propre à [on ufage, (le on le but:
qu’il s’eiloit propofé. L’endroit qu’il

cite de Platon, cil pris du vr. livre
de la. Republique pag. 486. de l’édi- si
tions de Henry ERienne.

XXXVIII. Voir] un excellent me!"
d’Amiflhene.] Plutarque l’attribuë âèe

Alexandre. S’il cil de luy, il devroit.
luy faire encore aujourd’huy plust
d’honneur que la conquei’ce des Indes.

XXXIX. Cie]! une home que "afin -
I ajut: ait biface de com ofir noflre ml i

f4 i. Œe cette peu ’e- en: belle ac i
f0 ide i Dans-les. mouvemens-lesplus i
terribles & dans. les palliions les plus
violentes milite eifprit a tousvles jours ’-
12 force de compo egnollzre vifiger, 86 I
d’y einrlre la. tranquillité,.lorsqu’il
eii n y-même pleindetrouble. D’où
vient clonequ’il ne fait pas ail-dedans
ce qu’ilfâit au-debors , saque ne gap
der-il pour luy ce qu’il nous. prête!
Saint Auguflfindansle 1.x.chapitredw ’ 5
tu 1. livre de les Confeilions recher-

’ (Be avec foin d’où vient que nome
’ efpru;



                                                                     

Mure Intestin. LiV.’VÏl. 41i’
efprita Lfi eu de pouvoir fur luy»mê;
me, 86 qu il en a un «fi abfolu fur le
corps :6511 momie que c’elt le defaut
de Ta volonté. il veut fomentent tout
ce qu’il commande au. corps ,- 8: ne
veut qu’à demi ce qu’il le commande
àlu -mefme. Cette Irebellion affreufe ’
qu’il] trouve en luy , tvien-t de ce qu’il
Veut 8c ne veut as; c’efl l’effetvde (a;
volonté qui cil clivifée, 86 qui le’pæ’rJ

rage en le décin’rzmtt A - .
X L. Ne te met: peu en calen centre

les faim, car elle: ne s’en fanaient
point] C’efi un paillage tiré du Bel-V
lerophon d’Euripide. Plutarque le
rapporte dans [on traité de la Tran-’
quillité. En voicy la traduélzion. Il ne;

faut pas fe fâcher cantre le: «fluât-res;
sur elle: ne s’en fourrent point du tout.
fr celuy J): jeu! a]! heureux qui fiit’
s’accommoderà roustie: îaeeidém qui luy

arrivent. Il n’y a rien de plus ordinai; *
re aux hommes que de 4è mettre ainfi-
en colere contre les accidens. E iétete"
pourroit bien en avoir trouvé la rai- I
fan, il dit uec’ell: une méchante habi-;

I rude quel ’onïïa fiicoéesavecïïle Jlaitï

8c prife des nourrifles , qui lors que
le: enfuis ont: heurté Contre ml): pier-

’ L



                                                                     

44 t z Refllxionr ’Mdmler" de rififi
re, frapent la pierre jufques à ce qu’ils

axent celle de pleurer. r a
X L I. Derme de lu je]: aux Dieux

(à? à nana] C’efi encore un vers
quelque Poète. Il l’emble que c’efi un

pere qui parle à [on fils , 85 Antonin
’ en fait une heureufe application ; car

l c’efl: l’aine, ui tient le mefme langer.

fie , 8C qui it au corps donne par ces
4 cannes actions de la joye à Dieu 8C à

fzvdr inox. .Se’ude fifieniie fili Ami, unifia-,4.r
, or meum.

X LI I. Lu nie de: homme: efl com,-
me la mouflon d’un champ. C’eflrencoæ

re un panage d’Euripide. .Amphiaraus
’t ces yers à Hypfipyle;, extrêmement

affligée d’avoir perdu [on fils Archi-
morus , qui étoit mort fort jeune. Et
cette com araifon des hommes avec le;
épies où ont belles Comme ceux-cy
craillent pour être .moifl’onnez , les
hommes naiflènt tout de même pour.

K mourir. Et Epié’tete dit fort-bien , que
comme un épi prendroit pour une ma.-
lediétion de n être pas moillbnné , ce.

* tèroitdplmême pour l’homme un; ma.
iediélion. que demeurer coûjours in

nie. . I . ,un. .55 la PüPrYfi’Qmfi’Î"

4 ll



                                                                     

I Mure’Antnnîn.11VÇVIIÎ., in;

de me] ni de me: enfuma] Oeil un paf-
.fage de quelquePoëte tragique ou un
pere ma heureux ., difoi-t avec une
refignat’ion entiere" aux volohtez de
Dieu, queli Dieu l’ermite-abandonné,
luy 5C (es enfans , il étoit i erfuadé
qu’il avoit les railbns pour g faire, ’
Bague cet oubli de Dieu fieroit qu’un
effet de fa juliice, 86 une marque ,mêfi

me de la bonté; - l il . . j
X L I V. L’hannîretè’ à l4.jufliee*

[ont pour me)! l] C’efi un vers dcsIAcha’ti

nenfes (l’Ariltophane , ou ce Poète dit
aux Atheniens, que Creonfufl’e tous [et
eflàrt-s pour je manger de me] à pour?
me perdre , l’honnêteté à lu jujlieefoni

pour me; , elle; combattront rainuré
pour me: interdis. Et Antonin avoit
marqué ce paillage comme un m0: ces;
utile , 86 qui pouvoit être dans la vie’
d’un triage tres -frequent. En cillât ,.
quelle conlolation n’el’t-ce point dans
tous les accidents fâcheux ui nous ar;
rivent , de pouvoir dire 1’ onnêteté 07’

la jujlicefimt pour me] , de La beau-
ré de ce me; avoit été reconnue avant
Antonin; ’Gicerorr l’applique heureu-i

lement dansfeÏs Lettresa Articus , Liv.
371.5pilï’. r. 8: Liv. vrrr. Epil’c. 8.’

’ " L1 il.

l



                                                                     

au leibnizien Morale: del’Emf."
X LV. Ne lamente peine «(et ceux

qui lamentent. On reprochoit aux
Stoïciens qu’ils ,faifoient une paillon
vicieufe .tlelacompaflîon , 86 on ne
leur pardonnoit point d’avoir-dit que
le Sageétoit fans pitié. ]e me fou-

,viensJur cela d’un beau mot de Phoù
clou , quai: que de bannir du cœur de:
homme: lu compufliqn , de]? ôter le: nu-
:el: de: templer. Maisce reproche qu’on
faifnit aux Stoïiciens n’a as tant de
folidité ue de vrai-(cm lance. Ces
Philofop es étoient trop [ages pour
pretendre étouffer dans les hommes
un fentiment fi naturel l, quitta-pend
fur les mlferçs de cette Vie un baume.
,5 falutaire 66 li preçieuxs’, leur dellèin
étoit dole retenir dans les bornes; ils
Vouloient nous empêcher [de nous
troubler fur de le eres ou de faufiles-
apparpnces (le ma ,8: rabouter àl’atè
fiendrifl’e-ment feul les [cœurs effectifs

que nous devons aux mifetables. En.
effet , combien y a-tgil de gens qui
crOyent qu’en ouvrant leur; cœur aux
mîferes , e leur prochain cela . (riflât v,
Puojr qu’ils tiennent la main dans leur
ein , comme parle l’Ecriture 2 Ce n’eit.

. donc lins 135°ïPPaan que in 5291:-

la

mon
t ou:

pl 1

il:



                                                                     

H Mm Antonin. Liv.VII; 4?)
6iens condamnoient , mais la compa -
fion outrée , inutile 86 mfrué’tUeufe.

Quel il nous et): ordonné dans faim:
Paul de pleurer avec ceux qui pieu-à
l’eut , fine tu?» fientibu: , Dieu ne nous

demande pas uelques larmes fieriles;
Car , comme Pain: jerôme l’a fort bien
dit : Cam fiente fier: (9’ nihil,’eum po]?-

fir, fienti confine, fubfunnutiem’: me!
fierai: indieium efi"; Pleurer’unec ce.
la) qui pleure , à ne lu) par donner le:
fémur: qui dépendent de noue; c’efi une

"roquerie, G non pu: une art-lion de pie:
te’. Et il hittite .- ce]: pleurer pieufi.’
me: avecfin prochain , que Je farir’fif
limes. En un mot les Stoïciens exi-
geoient de nous la même choie que
S. Jean , lors qu’il nous dit :iN’uiman:
perde Iu’purtlë ni de’lt langue ,« mai!

par no: œuvre: 6* du»: tu nerite’. Il:
vouloient que nous fillions fans clou-i
leur toutes les mufles de mifericorde,’
8c par là bien loin de faire les hom-
mes feritblàbl’es” aux bêtes’feroces, ils’

vouloient au1co’ntraire les faire attein-
dre à la perfectionne Dieu , 82 les éle-
v’er à ce’hàut point de Eigellë. ni mec’

Barrie au dellùs de toute forte ile-clou;
laurée de trouble. ’ i V

L4 iij;

Roll. Il;
r t.

Rem. r;
3. L8.



                                                                     

416 Reflex.Maralè:fdè fEmy’. , 
X L V I; Ces) e[l encor: de Hachis

Cet article 8: lç filivan’t [dm pris d?
1’ Apçldgje de Socrate ,.vets Le , milieuy

page 2.8,. , r   » .XLVI-I.» Du prime, mai: man-
dur carmel"! fraya bien garda]: Ce:
paflàge CR: tiré de l’excellent. traité de"

Gorgias gag. 512.-. où chrane établit.
le feul’ veritable ulàge de la Rhetori-
(3116,86 refute félidcment Callicles qui;
pretendoitrelcver cet au Pat deflusf
cous  les autres ,, gaïac qu’il; donne le:
moyen de Buvez par fôn elbquenceï
[es citchns ,:.&: de [à fauve: foyïfnêe
ne. Socrate répond Que cet avapm c,
n’cü p.15 fi confiderablc’qu’îl pané;

car ouçrc qu’il CR commun à des Arts-
meehani un, dont on m: fait aucun’

 càs , il à1 éertaip que la’verm-ne con»

lifte Pas à çqcuxcr le filas aux hem-h
mafia. là (gy-même ,apuifqu’énhlc fait.

(cuvent. par des moyenssttçsgibjufiçs n
8c Par confequçnv tresroçquez a la ve-
tirablcvcxftq; pâment; avicn’èfl as"
Isa-fil gram bien; ,,, qu’il faille» fi du:
citimep.œ.quinqus làcqnfiuve. Qg’efb
Ce. donc ùiËmcritc nèfle gamme; ô;
qui doit aire toute nôtre occupatiàl a:
12a jyl’ticc qlgi ,confifte-Îàhbitp vivraené-

I

à



                                                                     

, .1 flan-Antonin; Liv. VIE. 417
ûbfèrvanr les loix , 86 en les faifanc
obferver aux autres. Ce Pallage ell’ ar-
fairemenr beau a mais tout le traite en!
admirable, a: rien ne merite daVan-It

A rage d’êtrelû. r "
XLVIII». Il faut contempler le au"

des afin: comme fi mm marchions a:
me aux ] Antonin ne nous propofè
Pas icy la fim le contemplation des
affres , comme i le ciel ne devoit noue
fervir que d’un vain fpeétacle pour le
plaifir. Il nous exhorte à une contem:
plation accompagnée de feflexions ,w
qui nous portent à imiter ces êtres lu-
mineux ,1 qui tofujours confians dans
leur poiles , flatta mannite: in ordine:
8c fans jamais» s’égarer , obeïllènr à leur

Creareur 86 (emblent ne nous éclairer ’
que pourlnous donner lemoyEn de les
imiter. Cet endroit cit arfaitemenr   . A
beau; 85 s’il n’efl: pas de laton , il c115 K.

de fan caraétercôc de (on flyle. a
X LIX. Car affine: de pendu tu

purgent é emportent: le: "dans de.
5cm vie ronfla. ]l C’èû’ le Proprevde

nos penfées de nous rendre remblai
files; à leurs objets. Cela eû-admia

nable. a .- I-. la, Voir) mendiait: "farinadeL . 1

l



                                                                     

’418 RefloxionrMomIn’de’ rififi M
Platon qui dit enfumait Je l’homme, il m

  fait regarder comme d’un lieu élevâ] Je) 7","
’ n’aywe’ncore pû trou verte: endroit dans: 9 la

Platon. Il cil: vray que je. ne l’ay’ pas:
cherché avec la derniere exaéfitucle , il: il
faudroit le lire entier. Ce Philofo he W"
aveulir dire ne. pour bien» connoxtre il
le monde il aut cire élevé anodins"
de luy 5 car en le contemplant ainfi-de, m
kantien bas .,, ô: colle voyant dans tou-- -«
talon étenduë , on-voit clairement que; "Il
mutes les contrarierez quialuy arrivent; in
8C quilei campoient ,.çonfiituënt nm- il

- collence 56 perfeâionnen-t la beauté. « «in
LI. C4r ce qui fin: reflèmblmâ ce: il

qui a été ,Ü’ ila’cfl pas on .fim pouvoir- on:

de s’éloigner de: reg!" de ce qui afflue-- "si!

fimemom. Ce (laide. eflfineceflaitev m
ne ment la lemence de ce qui fêta: Etc’elb in

fur cela que Salomon relit-dans- l’Ec- ni;
5:1”;- t. .clcfialte ; Qid ojl goumi: a 1mm a

91ml fimmmoejl. Qui ejl 71:0an fallut» ra:
cfl? ipfiim quad faciendùm, m’hîl [346

fi file mon»). Nu: velot quifqutmdioc; il
f to , coucha; "un: dit, jam mir» pas x
5. il raflât in fondis, qurfummt «me, un; ç
I ’ gym-ce qui a été! C’cj? ce quifmn

gym-ce fui a éto’foit? C: qui [on
grimant. Il n’y; rimai: nouveau fixa:



                                                                     

151M lunule); LULVIT; 41”
l’e-fiIeil. Et perfimue ne peut dire une)
q une chofi nouvelle-i car elle a été ou?

dans le: finla- 1ui mon me [21:3qu
Etdans Lin-autre endroit erificflum me. ,1
efi ipfiem ferment, 186 future: fient "t

- jam fuerunf, É Dent influurur que)! ’
abiit. Ce qui u éte’fuit , e’efl- ce quifu’ô- Â

fifle. Ce je", e]? ce quia éd, (9’.
Dieu renouoelle le: elz’ofi: loufiat ’

LI L Ce qui efl à lit-terre ,renarmè
r4 à. la terre. 1 Ce font des vers d’Eu-
ripide , dans fa piece intitulée Chrya
lippe. Voicy le paillage tour entier. Ce
gui efl de terre. retournent terre , ïâ’ ce
qui efl d’une finette: divine â uleflo
retourne "uuCiel. Carrimm perle, mais
ou fifipurum,’ chaque obole punît [ou
une autre forme; C’eû ce que Salomon
avoit dite dans l’Ecclefiaflze :. Reditque Enïllîut

pullulons! terrant quodlpriu: filera: ,7.
gifleur "and Deum gui pintade-4
rat. l - ’LI Il, Noue cherchone’touterfiren

de oinnderé’de brava r. font
encore des vers d’Euripi equi fe:moc’«

quoit de certaines ens , commeznousv
en voyons aujour ’huy , qui (ont fr -
attachez à la vie,,qu’il"s-- ne rongeur
gr’mggroyens delà, conferve: ,86 qui



                                                                     

3:19 ËefiexiomMomlefde l’Érnp". ,
pour Cet effet ont des foins: extelïifç in:
86 [uperftirieux de leur manger 8; de W
lèur boire.- Mais ils ont beau faire ,« M

- quand l’heure. forme il faut marcher; mil
Antonin avoir marqué ;ce paflage m
tout s’empêcher de tomber dans cef m
éfaut ui dcshonore l’homme. Œandï [F1

la vie (lercit à-vendre , un homme m
vertueux ne l’achetbr’oit pas par’des- 1?

.f-Âoins fi ferviles , 86 fi bas. (gel foi’n L"?
ébouta-bon de [on aine. ,. fi on efifi il

f occupé de (ou corps a e 3-
’ LIV. Quelqu’un eflplu: tdroit que Ü.

to) à la lutte , multi! n’efl Influx civil, il
m’plu: modefle. ] Nous ne evOns ja- k:

. mais nous affliger , ni avoir de If 3?
Ë honte de nous voir furpallè’r parles
f autres en des choies ou vaines , ou’ Tif

qui ne dépendent point de nous.Un’- n
autreefl p us fort que moy , plus éloz in
quem , plus lavant; (Âne m’importe, W
pourveu u’il ne (oit ni plus vertueux î

ni plus in e?- l . 33LV. Tout aequo]? fait par la nîfbu- il
immune aux Diètwe’ aux hommes ne ï
peut être maouis.»] Car la raifon uni- ü
Verfclle ,, c’efi-à-dire Dieu, ne eut jar il

7 mais rien faire de contraire [a na-
En», à; par confirment tout ce qu’elle il



                                                                     

, Murevzlntouin. Liv. V11. un e-
fait ne peut être que fies-utile , a;
tares-boni l
p LVII. Net’umuje point à confiait.
rer «que fout le: autres. ] Nous-foula
mes nés pour agit ,, 8C non pas pour I
examiner les aérions d’autruie Le (cul
but donc ou nous devons tendre c’en:
de faire approuver à nôtre nature par-h,
ticuliere tout ce que fait la nature uni-
verlelle , 8615! l’a nature, univerfello
tout ce que fait nôtre nature particu-
liere. Or l’ame. ne fiumit rem lir ces
deux devoirs fi elle ne con erve fa
fupçriorité fur le corps , se fi elle n’a-
git conformément à (on Origine. Tout
ce: article elb admirablement beau ,..
86- Antonin y. fuit parfaitement. les:

prmcrpes. "LV111. Comte fi c’était aujourd’buj’

aître dernier jeun] Le veritable’ fait;
de Cc paflage elbplus envello pl: que
Fou n’a cru-2. Antonin veut ire que
comme fi. la mort. venoit aujpurd’liuyi
xa nous ,.il du auroitrien que nous
ne vouluflions faire pour avoir le,
temps de vivre mieux usinons n’aw
vous fait par le allo, l ousidevrionsî
nous mettre de orme heure en cet.
état ,.. 86 provenir mort ,. en nous-



                                                                     

’ u Reflexïohi Houle: Je I’vÉncfl. ü

éclatant morts au monde pour ne
- lus vivre qu’enuDieup , commehfaint

V I Eau-locus élit :1 [tu é’; ne: :exîjllmme

f” Le»: marmot" guider» rectum; 15;;
zieutes’aute’mi Deo ,c in Chrifiofefli D04
ruine noflro.’ De même :’ Confiderez.f

on: comme morts du peebé , à vivait
à Dieu en Issus-CHRIST; and": l ’Seià’

Sueur;- ’ I I i ’ . e -
LIX. Il rie fait! aimer que ce qui

nous arriva] Car ce qui nous arrive
t’efl: ce que Dieu veut. 01’ ce que
Dieu yeut elf- fans doute meilleur en’
tout [eus que ce queanous voulons.

LX-.- Dam cloque accident. 1P ne
nous arrive rien-qui ne" fait arrivé à?
d’autres. 11’s en ont murmuré , ils s’en

(ont plaihtsuDe. uoy leur ont i’ervi-
leurs plaintes , leurs murmures a
Au lieue donc d’elles imiter, faifons
de chaque accident ,A la matiere de
nôtre action. Il n’importe jà quoy
nous nous ’ occupions , pourven5 que:
nous fâfiions bien; Lesî malheurs rôt
les [ouïr-antes flâne les aétion’sldo’nt

n Dieu’n’dùs’îtierit compte le plus ive-5

lamiers quand-nous- n’y avons a pas
fuœombé ’2’ 1’ ’ ’

l

’ lek-1X1; Regarde amome»: de a]?

r



                                                                     

Mure Antonin. tu: se. VIL 4-211
il j a une fluree de bien: J (11e cela.
tu bien penfé 8: bien dit 2 Il y a en
nous unei’ourc’e de bien qui jallira’
toû’ tir-s, fi nous travaillonstoûjours
à entretenir par trios bonnes œu-
vres. Mais pour peu que nous collions,-
elle le bouche, 8cm coule plus. C’en:
comme jans-Cu un nous dit dans.
faim Jean; que l’eau qu’il nous don,
ne; c’eflaà-dire..fa.Ëraee. devient en
nousune fontaine. Îeau vivsqui jallit
jufques dans la vieéternelle. I ’

LXIII. Il! faut avoir unerçontemnoe’
(flâne , 6’ f: tenir firme. [ La cong-
tçnance , la démarche , le t [ont
ordinairement des indices aflçiîrées des
mœurs. Amie?!" corpori: Ü’ rifu’s alen-

tium , à l’afflux homini: examinoit i
Je illo. Comme dit l’Auteurde PEC-e
clefiallique. Le precepte d’Antonin sa:
donc fort ncceilairey, fur tout àla

Cour. . , ri ilLXIII. Nôtre oie reflèmble lien plus.
à l’exercice de la lutte qu’à relu] de

la dqnfi. Celuy qui danie cil: non
feulement preparé: . r tout ce qu’il
doit faire , mais il ait encore tout ce
que doivent faire ceux qui danfent
avec luy: Au lieu que celuy qui lutte,

fait. x v;
14.



                                                                     

g"; Reflex; ’Morklu de refluer.)
n’apporte d’autre preparationque l’on

courage, aforce, .86 [on adrefle ni
luy tournillent fur le champ v es’»
moyens , ou d’êluder les coups de!
(on ennemi , ou de les foûtenir fans”
y fuccomber. Aulli faine Paul apelle’

ipggfiâ’. nôtre vie une hum z N014! W0)"; dit-

Il!

Le

, à luttent-outre le: principat"; ,
Je: puifiuncer, ’ A

LXIII..- Penfe fluons ou toy-mé’ne’î

qui fin: aux de»: tu yeux être loüe’,
éejlime’ , Ü quel e]! leur effarât] Il,
n’y a point d’homme ni ne voulût
de tout Ion cœur connortre le Venta-
b:le prix de chaque choie, 86 qui le
annoii’l’ant ne fût porté naturellement

à avoir ur elle route l’elh’me qui
luy cil due. quand il ne le fait pas,
cela vient de ce qu”ileft privé de cette

Fonnoiflànce malgré luy. C’ cil: en luy

i une! privation de difcernement , a:
f mon pas une. injuflice. Pourquoy donc

rechercher les [Mirages qu’il n’ell pas

en fou pouvoir de nous donner, 86
pourquoy luy l’avoir mauvais gré de
[on mépris qui n’en: qu’un mépris in-1 a

Volontaire 5 84: qui paræonfiquenc
doit bien moins nous mettre encule;
se que nousfaire pitié 2- V ’ ’

4G



                                                                     

l âme. Antonin. 1.1V. V11; 4:5
  ;1.XV. Platon dit fin iiqnxqu’une,

mm qui z]! privé: de la uèritc’, l’efl

(malgré elle. Oeil ce que Platon êta,
bli: pnefqup. dans tous (es ouvrages f,
.85 ce principe cil basanai. Il n’y a.
Point d’homme ignorant 36 méchant,
qui ne le  foi: malgté luy. Efclavcs du
yeché 86 entraînez par Je malheureux
encjhant de nôtre cœur nous faifons
jÎe mal que nous ne voudrions pas,
56 me faifons pas le bien que-nous vou-
drions , comme dit: filin; Paul qui
far cette mfimçlraifbn apelle ceux qui
ne fi: foûmcrcnt Pas aux [aimes par
moles de ].E-susrCHstr , des igue-
un: , .é de: figurât: , 8è qui exhor-
..œ Timothée à. être .doux, en repre,
nant ceux qui nçfifiem à la veritablc
,doâtrinç, parce que Dicu Peut les
19511611 à repentance en "leur, faifant
.connoîüre la vairé. En»: mdefiia.
.erîifimremao: qui: refiflùan avinai,
.mquando Darda: 311i: fœdtantiam
lad cagnafçmdm variateur,

LXVI, Enfin faucha: tu]. 91»an
fémur: [hum en nauïder chofis Hen-
vApprocbanr Jc  la. douleur; ] Une
mat be. certaine que! l’opinion feulçf’
gai; A àoul’çm, 9g a; moins 3mm

à
à



                                                                     

a.

n

2-1-6, Reflexîom Moules. fleÏ’EnefÏ ’

y axjoûte beaucouî , .c’eft que «nous

(cantons louvent es choies-qui nous
paroîtroient infuportables , fi nôtre
opinion nous tapfortoit qu’elles le
(ont: mais Parce qu’elle n’en juge
pas, nous n’y Prenons pas feulement.
garde. xPoutquoy juge-avale donc plû-
t,ôt des unes que des autres , 86 que
ne fe reîtpclle toûjours a On peut voir
l’,Article XV 111. du Livre V.

. ,Ne manque f4! de dire, jefieccom-
be à le douleur. ] Il y alune raillerie
cachée fous ces mots. C’en: comme fi

Antonin .difoit z Ne manque pu de
dire , je [ne-combe au jugement de mon
finion. Car il retend qu’iln’y a per-
onne qui n’eut honte de prononcer

une Parolefi lâche, fi cflëmjnée , 85 k
fi ridicule.

,LXVII. N’aye point pour 1e: hem-
me cruel: â dénaturez; ] Il faut
aimer les méchans , .8: de contenter
(le haïr leur viCe. Larmauté des au-
nes n’excufe point celle que nous
avons pour eux. Il n’y a rien de plus
Chrétien que cette maxime. ,

LXVIII; D’où [imam-non: 714’504

une étoit plu: grand brama] Ce
Çhapigxeefl: parfaitement beau, .8: il.

’ explique



                                                                     

12;»? Antonin. Lui. VIL ni
enlia? fi’bi’en: en quoy’: codifie la. .

venta le grandeur, u’il en impoli
fible de s’y mépren" re. (fie ceux
donc qui s’elËimentÏVgtànds , 86 qui’

Ëulent qu’on les ellime’ ltels 3 V le me;

lurent à cette regle qui ne trompe , 86e
ne Rate oint, 86 qu’ils voyent eux-’
rhèmes sils-mer’itent la qualité qu’ils.

fe donnent; 8611m ne dépend que.
d’eux. ’ , H l e , V
l Et fifi! in»?! lm Je vertu que T’a-3

lange: Mo leur Menage, àqui
lës Lettres doivent tant delbelles 8C.
bonnes choies. , a ttêsilicureufement h
«attigé ce pâfl’agèldàns feslremarques;

fur Diogene Laetce en’ changeant
llacljeé’tif Telduge: en nom ropre, Et"
la coîreëtiôn cit d’autant P us eflinia:
ble,’ que Pethnne avant luy-ne s’ê-f
toit renflement (laure quel ce pàflàgen
fût corronâ u; GeTelaluges étoit
Philofophe’ En: lequel Efchlnes ’avolt’

fait un Dialogue 5’013: illlparloit de 1an
(le maniere qu’on ne fivdît’ fi c’etoit I

une éloge , ou une fâtyre ’, 86 qu’il!

alloit affené Telaugek.’Il en affalé:
.- dâns At ’enée’, 86 dans le Livrequ’onj

à: attribueàà Dmetrîus’ Phàlcreusf’ : ..

’ Q5311 fiie mon glorimfieîeîm. ] Cal:A
mn



                                                                     

ne? RêijIxiàm-Mômle”: de. l’lE’mfi- v

il aima mieux mourir ne de com»
mettela moindre lâcher ,,86 que de;
le condamner même ou alun exil ,..ou3
aune amande:.- mais une" mort glu--
tieufe ne fait pas: feule: I’liomme:

grandit qQe pendant terpine-r grande: ria
gaur: des. 17-11210. Perfonnea n’a
jamais.été flus tientxdansz-les tra-
vaux,.nin us- erme-dansz les dan--
gers que-Socrate. , Mais ne: fuflît v
Bas Pour être.grand.,4 , -

m7141: genereufenune- fifi]!!- leur"
73men. Les trente Tyrans ui’ é--

toièntalors les maîtresaderîla e u-v-
’blique ,,ordonnorent à: Socrate: al--
le; avec quelques foldatsl prendre:
à Salamine tuner Certain Leon .qu’ils «

vouloientlfairemourir pouravoit [on
bien qui étoit immenfe, Socrate-eut lez.
courage de leur defobeïr...Cette-Rarti--
oulariréÏdC [a vie cil marquée dans [on

a eulogie; 86 dans la VIL- Lètttefles-
laton. Mai’sl pour être. grand il ne:

ruai: pas d’avoir fait une. aâion de.
cette nature, . puifquezcles’ méchans en"

ont. louvent.» fait autant: Pour des-
motifsË" qui! n”eivoienn. rien. de. 10mg"

En, de grand; - ’ l



                                                                     

----v j r 1 f lMarc demain. Ilfvl. VIT.” 41.9.
- .5: qu’il Aie Marché dam Infime? a-

flet-fierté é’ avec or mil. Làfdéma’r-

«elle fiere 86 orgueil eufe marque bienu
la bonne opinion qu’un homme a de
luy. Mais elle ne dit pas qu’il (oit-
grand :4eller dit ordinairement tout le

contraire: iQ9] qu’à)! pallie avec raifan douter
de la oerite’ de ce trnit. ],.Anronin juge-
avee raifon que fêtoient les-ennemie
de Socrate qui luy avoient imputé ce-f
là , 86 qui avoient pris malicieufementr
fi gravité 86 [a fagefièpour une-or-W
gueillcufe fierté. Etil a fans douteren v
.vcuë ce Inflige d’Arillo’Phane, dans?
là 1v. Scene de l’aét. r.des Nuécs.-

011 Bpevôuîr anam- o’Jhïe à «ghazel;

par? «agraina: : Parce que en marches
dans lem-"rue: d’un air fieperbe à maje-
jbeeux’, en jettent le: par de côté f?
faraud-Et c’efl ce même reproché
que Platon trouve moyen de tourner"
à la louange de Socrate, lors que dan?
fora banquet il fait dire par Alcibiàf
de, qui s’adrelle malicieufement à Ari-r-
fiophane , je n’a] jdmæmieux. connar-
Sàe’rate que dans la déroute de nitre ar-
mée, quand nous fûmes battue ù»DeçÀ

Socrate qui: avoit tombant: ï pied

A M ,
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43cl RèfiexiollfMakûlucùll’Ëm É

fe relirait de fin côté , une: Lucien-1
je la. rencontrai en ce: en: : 6’. comme»
j’irai; bien monté j’en: un: le loijir dm
le; ï-conflderer’ à. mon wifi, à de, «voir
comblent S un»: étoila» deflüe’de Lichen

en prudence. âeenlrefalut’ion. -.Ce fut [in
que. je le’w’e marcher comme mus-dites.

dans meunier refila ainfugerbe 0’ -’
111417411;er ç en jetant le: par de gâté
éraflent" .fnnlerasmàt allier les 15--
nemi: ,- dt l témoigmmvpdr: fer regard: A.
«me fin «moiroit libre dermite-x.
te 3 â.1u’il.-étoir«en.e’nt de n vendre lien?

.clp’erfawiefiaàn rauquoit; Il je. beau-2
corrode nolo’leflë dans ce-pallàge avec:-
une politelle infinieyqueq’e me; Puis me:
laflèr dÎailmiren-

Mark; ilfaul regarder "en quel iras
était fimmo. Car de la feulement-défi

nd- la veritable 7 grandeur. .Antoninr
aune)» le varitable pourrait de»: 50-.-

. date.- Celaell’divin. , .
S’il m fe rendait en rien l’efèlm de?

lÎignomnced’atærujsl’On fejrend Tell-2

Clive don l’ignorance. d’autruy , ..lors«.
qu’on tiâhitJîLconfcienœ ou par com-l

plailânce. ou par lâcheté, 86 que par.
dey interêts. 1 purement.» humains. on:

in.xsnecieut,..comme dit S..Paul ,1; venté:-



                                                                     

Mùrædhrohiii; [un V113 au
aèvDieu en injuilice. A

L X I X; La nature n’t’pae’fi "flirt

mêlé âlçonfmdn "âtre 4m: avec le
carpt’. ]. Car hominem ce-’ ni en inter:
53m pourroit-il être mê 8’86 confonf

avec ce quinlelhlue inatiere a Voia’
la ce qu’il y a de merveilleux ’, l’aine elf-

par tout letcorps fans avoir nulle part’
de place marquée; non plus quelà DiJ
vinité i’tanimcr’toüt ,86 quiÎrernplir
tout. nifq’ue’? l’aine n’en: pas’coné

fondue avec le corps une Peut donc
s’en’feparer, 86 le ’ renfermer en elle:

même. Maisvnou’s fômmes’lî peu ac?-

coûtumez a faire cette abilraetion 5..
que nom-la croyons-lm l flib’le’u

LXIX: Il effrres-p’ajllzle de??? mi l
même . temps un hmm: Divin , de un. q
homme inconnu in": lemande.] Voi;
cy une grande-veriré qui ’mer’ite toute

nôtre attention. Antoninttrayaille "Ë.
le! munir contre la’ m’auvaife opinion "

qui n’en: que trop"commune , que
pour être un homme excraordinair’e; .
86 divin", il faut faire beaucoupdd
bruit dans le monde , 86 y’vi-v’rev’dans

la gloire; 86 dans l’éclat U; rien n’efï

plus faux que cette penfée; comme -
9:4- fagç Empereur (le reconnoîr icy; .



                                                                     

’ 3: Rhin-ion: Mâmlefldè l’Ëinfî

es hommes les plus. divins (ont;
ceux qui ont été les plus cachez. Et,

la vie (le en cil reuvebien éclatante, 86 bien fonde. Dans:
lAthenes l’Autel confiné au Dieu in-j

connu"! étoit le (en: qui- fût co’nfaCréî

au vray Dieu. , vLXX. Pave in: tu: de]?! en: de
pouvoir fautait: etre me gr i Diale-c

q élidai. Il n’y a point du tout de";
honte à êtœ’ privé des qualitezîquifl

ne dépendent Bas de mus 3:86 il f
en a beaucoupï a ne Pas airoit les vol-w
targui en dépendent,.. 86- que, Dieu:i
a comme plantées dans me! cœur»;
Mais; nons femmeslfi aveu les’ï,:86 fi:
malheureuxflueanous mépr: onscelles- ’
Gy , 86 n’eflimons querelles-là. (l’eût;

pourquoy il ne faut pas s’étonner fit:
n’ousitrouvons. fi louvent dans nôtre
choixlnêtre-fu lice.

LXXI; &e lusitanien: dijènt tout.”
a qu’il: voûdronrrcamre cette vérité ,;
6* qu’ils la me item:f de ridicule. ].Ilv
en certain e Cette opinion étoit?
traitée (le râlculé par toute forte de:
gens 3 86 avec juflice: car, il’rcfi bienfi
vray que l’hommela eu cet empiroi-
firr. luyamême ,. 86 fur les nullement r



                                                                     

Mère liftanihÆIV. VU; 4.3654
mais il l’a Perdu par le pechéh,48c il-
ne peut plus le recouvrer que par 13::

race. chapitre- pe- lailfe pas d’être»
Ëort beau ,. 8: de fournir. un I remcdc.
excellent contre les acciden sardinairçs,.r

Et l’ujkge nilgau-il p1: dire. C’cfbë

une hardicflè ,. mais qui me aroît
belle ,». 8c. noble» d’âvoir- par onifié;

L’Ufag. I .Ou flûtât kll’mv dt l? l :1, d”
Je Bien-111 ya dans lemme-4 fan"
de l’homme , pu dç-Dieu. (Set [on n’éŒ

pas disjlonâifrAntonin vçutfaire-en-v
rendçe quel’exetciee.-de» là vertu cil ,a,

fi l’on peut ferfezvir de ce tcrmq , lq
métier communal» Dieu ,. 8: aux Horn-ç

mes , .comme il s’en efl: expliqué ail?

lèurs 31 86 cela (fi beau. ;
LXXII. A nîêtre nilmprefl , a?

lâche. ] Car: l’emprelfement ’cll:- une ï

. marque d’envie, ou d’un aveugle île-r

dpjtationyôcrla lâcheté, ou la. -
Item l’éü de patelle ,A ou de negligen-w

ce. On peut voit ce qui a été remarw
I é fur cesv’deux Vers de la féconde:

Ëitœdu liv; 1; d’Horace. L
--,Qngod fi caftan: Stremu: agui:
NE: tardant; a prier, me [ne ’ ,MW, Pr r bu



                                                                     

:31;- Éefiex’. MaùlË: il? lemfiÏ A l v

(Forum: je ne mm lattendray’ pain)
vous dcmurezldêrriefa’ , jure tâchemf
pas non placide mm unciitdre; fi vomi

me damna. I I Il LXY’IV. Dieu tout immdrr’el qh’îlà

’ On né peur rien pehfèr dqplus
gît élit, n’î de lus: chrétien. Œclle’

v rce’ 86 quelle lîeauré dans tette oP-’

P’pfition canne Dieu sa les hommes!’ *
. 0.41: cMrmir:,’i[4fiin*d’èuxïbnïau,

té: mahiem’J lCàÏ il né le contenta?

ms de faire lever (on foleil fur le9’
Ï ns 86 fur les méchans , 8C d’envqyef’.

la pluye- fur lei jufles 8E fut les .înju-Î’
fies ,’ïil*é.tend lès-h foins pluSJIbin»,
En: Îdô’nncï’ toùsl’l’es’ï ’bùrs-*ôc âllrôusï

momens desîmrques (le l’ai bôntéæ pak-

annelle , parce quïilï cf! ’60» aurinyatr’

9’ aux? méèhàm. - ’ - ,I U
L X ’X V. C ’èfl*.MÉ"” chef? "(rififi-4

aile; ml pina: Çmfiïther ta pipi-ç "inti;
cf, (fin lafinfr’u; l-C’cfl ce qu’Epi- 1’
âËtCldÏÎÔit fort bien 317-74 ne peux êtreî

un: ’Hîrmlë, par ange? lâ’terrè dab”

MME-ès, niïmf efiflpônrf’èn Purgerl’

,I’Mgtique : mitrjm’peluxï M paiger tny- à

mima des" inchfire: girhfint en to); 4:]
Üefl’deichdflcr tu) anfië:,’â” à»???

1702:,ch4flè’ de un mur le trifieflë, du”

crainte 5 ’

l

Il

w



                                                                     

Mur: Antonin. LIV. VIL 4;;
train", le: dcfirs, l’envie, la malice,
la malltfl": , [immigrante , d’0. .

L X X V I. Tant te que la faculté
raifommble Ü politique]. Cette ma-
xime cil parfaitement belle. Nôtre
une tient au delibus d’elle ,. tout ce
qui n’efi ny de même nature qu’elle,

ny utile à la focieté. (me de foins
embarrafms , que d’occupations vai-
ncs &inftuaueufes cotre reflexion n’é-
pargneroitxelle pas aux hommes s’ils la
vouloient bien concevoir î

ex XVII. Qand tu a: fait du
Ôitnd’ qui» du": l’a repli , fourgua]

chercha-tu comme le: fin: une unifié-
)»: chafi. ] Antonin dit fort bien com-ë
mélufau: , car il n’y a pas de plus
grande folie qued’être entefié de la.
reputation, qui ne dépend jamais de
nous, quine fait jamais partie de
l’elTence du bien I, ôcqui n’eft pas me-

me un de (es camelotes. Mal-S ce n’efl:
Pas Pat-là feulement que nous devons
nous contenter dçfaire le bien 3 Nous
devons le faire dans l’cfperance que
Dieu accomplira fa. Promefle , 85 que MM!-
plus le bien que nous feions fera fe- ’

. cret , plus il nous en rendra la recom-

Penfç. ’
Tom: I I. f- N a
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4346 Reflexim: Morale; de Z’Emp.
LXXV IILPerfimne nefilaflëei;

recevoir du fiiez; de. Or faire du bien
aux autres c’ellnt recevoir.] Il n’y a.

rien de Plus vrayque cette maxime,
Nous ne (cautions fairedu bien à un
tout dont nous femmes partie , fans
nous en procurer à nous-mêmes. Et
c’efl pour cette même raifon que l’E-

criture appelie riche: en benne: œuvre:
ceux qui ont fait beaucoup de bien:
Ben age", divins fieri in boni: operilms,
A faire du bien [à s’enrichir en bon-
. a: œuvres. Car comme dit fort bien
xClement d’AleXandr-ie, Cela] qui du"
refait , (5* cette): qui refait donne. Mais

"les hemmes [ont trcs-’peu foigneux de
"pratiquer ces moyens de s’enrichir P

L X X I X. Le Nature univerfelle 4
ne! à regle’ le monde .- dom: ou tout ce

qui je fait. j Antonin veut dire que
. uifque Dieu a ardé le monde, c’eût
l’uy auflî quil’entrerienr 6C le confer.-
ve par (a providence. D’où il s’enfuit

* necefi’airement, ou qu’ils. étendu les

foins generalement finiront, fur les
Plus petites choies, comme fur les
Plus grandes A, ce que les Stei-

’ ciens (amenoient , a: ce que nous
crayons; ou qu’en negligeant les reg

à



                                                                     

Mare Antoninlrv. VIL .4. 3 7
tires , felon le fentiment des E icu-
riens ô: de quelques autres Philom-
çhes, il ne s’efl: referv’é que les prin- ’

eipales 86 les plus Parfaires pour les
reglet 86 les conduire. Qqe l’une ou
"l’autre de :ces deux propo irions fait
maye , je dois être en repos, car je fuis
Certainement du nombre de celles dont
2D ieu a foin.

Fin du fiftie’me Livre.

En il.
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nnnnnunnunnnngegnnnnennnnunnnnnnmu
REFLEXIONS’

MORALES
DE

L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.
LIVRE HUITIÈME.

I. Ne choie qui peut
- aufiî couper chemin

au defir de la vainc
loire, c’efi: de penfcr u’il ne

épand plus de toy de aire en
’forte que toute ravie (e foie
palliée dans la Philofophie. Car
plufieurs perfonnes fçavent , 65

l tu le (çais bien roy-même a que
tu en as été long-temps trés-
e’loigne’. ’Aiufire voila confon-

du , 8c tu ne peux plus pretendre

N "J



                                                                     

Z40 Reflex; Merde: d’eI’Empgh

à lazgloire d’un veritable Phi--
lofophe s. ta profefiion même s’

. oppofe. Si tu as donc veritable-
ment connu en quoy comme la:
vraye Philofophie , ne te fouciei
plus de cette vaine reputation,
ë: qu’il te full-île de vivre le"
peu de temps qui te relie, com-r
me ta nature veut que tu vwes,
Examine donc bien foigneufce
ment ce qu’elle veut, a: ne te
metsen peine de rien d’airain-.-
rage. Tu n’as que trop éprouvé
qu’ayant epuru partoupôc eane
tout , tu n asïJamais pu trouveri
le bonheur que tu cherchois in
car tu ne l’as trouvé ny dans le:
raifonnement, ny dans les ri-

.cheiYes-, ny-dans la gloire, ny"
dans les plaifirs, enfin nulle part.
Où cil-il donc a Dans les aC-4
tions-- que la nature de l’homme
demande. Comment pennon (e?
mettre en état de faire ces ace
tions a En confervane’les. faines.



                                                                     

Marc Antonin; Liv. vin; ni
Opinions qui produifent les brins
mouvemens 86 lés bons defirs.

uellcfs font- ces opinions 2 Cel- ’
les que l’on a du bien &du mal;
8L qui font conno’itre que tout”
ce qui ne rend pas l’homme ju-
fie, temper’ànt, courageux, 8c
libre n’efl pas un bien si» 8x: qua;

tout ce qui ne produit pas les
effets contraires nïcfl: pas un

mal, ’ , aI I. Sur chaque choie que tu
enfreint-eus, interroge-toy Coy-
memc, comment me trouveray.
je descela? ne m’en repentiraya-
je point 2 Encore un peu de"
tem s, me voila mort, a: tout
en ifparu pour moy. (à? cher.
ché-je davantage? n’e -ce as
niiez que ce ne je fais pre en-
tement foin: ’i’aâion d’un ania .

mal raifonnable, fociable . 8:
qui obeït aux mêmes loix qua’

Dieu 2’ ’ ’
v H If. dile-eomparaifon d’âge

. riz-mu



                                                                     

Reflexiem Morale: de l’Émp.
lexandre, de Cefar 8c de l’om- s
pec , à Diogcne , à Heraclyte 8:
à Socrate? Dans ceux-Gy , quclæ
le connoifl’ance des choies, ide
leurs caufes 8c de leur matiere!

uclle raifon toujours libre 8c in-
depcndantes se dans les autres
quelle fervitucle’ , quelle igno-
rance , quel aveuglement a

’ I V. Œand tu en devrois
mourir de dépit ils n’en feront
pas moins ce qu’ils ont accoutu-

t mé de faire. i
V. La premiers choie c’efi’

’ de n’en être oint troublé, car

tout arrive clou. la nature de
l’Univers, a: dans peu de temps
tu ne feras nullepart non plus
qu’Adricn, a: Auguile. Après
cela regarde la choie en elle- ,
même, voy-ce qu’elle cfi,’&: fou- .

viens-toy qu’il faut que tu fois
homme de bien; que fans regar-
der un feul moment derriere
«soya, tu faires ce que la nature

1



                                                                     

Mare Antonin. Liv. VIH. 44;
de l’homme demande , 8c que tu
difes toujours ce qui te paroit ’
jui’ce à: vray. Q5: tout le faire
feulement. avec douceur , avec
modeilie , 8c fans aucune chili.
mulation.

V I. Le (cul ouvrage de la na-
ture univerfelle c’eil de chané

ger tout, de tranfporter la ce
qui cil icy , 8: de mettre icY ce
qui étoit là. Tout n’en u’un

changement continuel. I ne
faut donc pas craindre qu’il
arrive rien de nouveau ny de
furprenant, tout cil ordinaire,
a: toûjours également difpenfè.

V II. La nature de chaque
choie cil contente 8: fatisfaite
quand elle va fon chemin fans.
aucun empefchement. Aller (on ’
chemin pour la nature raifort-
nable, c’eil empefchcr l’imagi--

v nation de recevoir &d’approu-
ver des idées faufilas , ou incer-
taines ô: douteufess diriger tous .



                                                                     

Z454 Reflex. Mule: dé PËmpl’

fes defirs à ne faire que les aeïr
tions utiles à la focieté si n’applia

quer (es inclinations , 8c les aver-
fions qu’aux choies qui dopons
dent d’elle; 8: recevoir avec”
foumiflion tout ce" que luy cn-
voye la natureuniverfelle dontï’
elle cil une partie,- comme la:
nature de la feuille en: une par-i
tic de la nerur’edol’arb’re , avec?

cette difi’crence î titrant que la; -
nature de laifeüil oeil unc’par.
tie’ d’une nature infenfibleJans
raifon s &qui peut être traverd"
fée 8c contrainte dansiesoperaa
tions tau lieu que la’nature de
l’hommc’efi unepartie d’une me»

turc raifonnablc’,’ que rien ne
peut n traverfer ny troubler, 851
qui di ribuë toûjours à chacune
également [clou coqu’il cil, le’
temps , la’matier’e’y la: forme,

les operations ,6: lawtncmens.’
Pour être convaincu de cette.
mlôé’rllnc faut pas prendre nm



                                                                     

1 flare’lhto’iheJJv’LVIIft 44j?
Seul accident d’une choie , 8c le
comparer au tout d’une autre:
mais prendre le tout de cette
choie, 8c le comparer avec le
tout de l’autre, Tuntrouveras-
tout égal.

V Il I. Tu ne fçaurois lire.
Mais tu peux reprimer tes vio-»
lences 8: tes cmportcmens y mais
tu peux furmonter ladouleur 8c
la volupté; mais tu peux mépri-r
le: la vaine loi’rc 5 mais tu peux
ne te pas fachcr contre les in-
grats a: contre les iota-8c mê-
me avoir. foin d’eux et. travail-r
les à les guerir.

:I X. (hm perfonnelnc t’enc
tende blâmer la vie de la Cour,
8c fur cela net’écoute pas toy-r

même. ’ tv
X. Le re entait-nîefl qu’un:-

blâme qu’on c donne a foy-mêà
me d’avoir ncgli é quelque cho-

âit utile , ditle d’utile. .bien 8c une c le qui doit faire»:
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446 Reflexiem Morales de I’Emp.
le loin d’un homme de bien , 6c
d’un honncile homme. Or il n’y
a point d’honneltc homme qui
[a repente d’avoir neoligt’: une

- Volupté , donc la voîupté ne
peut-être ny, un bien , ny une
choie "utile.

X I. Examine toutes chofcs
» de cette maniere : (liroit-ce que

cela cil en luy-même ô: par fa
nature? quelle cil: fa matiere 8c
fa forme a que fainil dans le
monde, ac combien de temps y
(Cfa’tüllî

XI I. Œand tu es fâché de
te lever matin pour travail-
let, fouvicnsotoy que’tu es né
pour faire des actions utiles à la r
(beloté,& que e’efl ce que la na-
turc de l’homo demande. Le dore
mir cil: commun à tous les ani-
maux fans raifon, or ce qui cil
felon la nature de chaque choie,
luy cil bien plus convenable 86
plus propre , plus pagreable .8:-
plus familier.



                                                                     

MarcAmonin. 11v. VIIÎ. 447
X Il I. Accoûtume-toy tou-

jours autant qu’il te fera polli-
blc, à examiner charËue cthe,
par rapport à la hy iquc, àla
morale a: à la dia caïque.

XIV. Avec qui que turc
rencontres , dis en toy-même,

uellc opinion a cet homme-là
es biens sa des maux ? car s’il a

(me; telle opinion de la volupté
5C de la douleur 8c de ce ui les
produits de la gloire à: e 1’ i-
gnominicsde la vie &de la mon;
je ne trouvera ny étrange, ny-
furprenant qu il faire tcllc 8:.
telle chofe, 8: je me fouvicndray
qu’il fifi forcé d’agir ainfi.

X V. Il cil ridicule de s’é-
tonner qu’un figuier porte des
figues s. mais il ne l’cll pas moins
de trouver étrange ue le mon?
de roduifc les chofics qui (ont:
çn luy. C’efl comme fi un Me.-
decin s’étonnoit de voir la fiée
yre à quelqu’un , à; camp; il



                                                                     

4418 Rcflcxion: Momie: de 1’50ng

un Pilote étoit furpris de voir
les vents contraires.

X V I. Souviens-toy bien que
tu n’es pas moins libre quand tu
changes d’avis, 8: que tu fuis le
confeil de celuy ui te, redrefre:
car cette action e toute de toy,
.elle [vient-de ton choix, de ton
jugement 8: de ton efpric.
’ X V Il. Si cela dépend de Atoy,
Tourquoy le fais-tu) S’il dépend
d’un autre, à qui t’en rends tu 3

aux atomes»? ou aux ieux 2 l’un
à; l’autre cil folie. 1l faut ne s’en

prendre à rien. Corrige la choie,
fi tu le peux; que te fort-il de t’en
plaindrez Il ne faut rien faire en
vain. .

XV III. Cequi meurt, ne
efort point du monde, &s’il y de-
meure , c’eft donc une marque
filfil s’y change , &fqu’il s’y dif-

- out dans les pro res. princi es.
Ces principes u monde ont
aulIi les tiens, 8c ils fermage-m.»



                                                                     

filait: Antonin. LIV. VIH. 44,
mais fans murmurer.

XII X. Chaque chofe cil fai; p l
me pour quelque action, le clic,
val, la vigne. (fili’yawt-il là de
furprçnant P Le Io cil te dira aulfi
qu’il cil au monde pour faire
quelque choie; les autres dieux
Le diront de même, Et toy, pour-
.quoy es.-tu donc né? cil-ce pour
évivre dans les plaifirs 2 voy roy-
mefmafi le fenscommun le fouf-

A-fre. . .. XX. La nature en difpofanr
ichaque chofe, n’a pas eu moins
id’e’gard à fa fin qu’à (on com-

.-mencement 8: à fa durée, comme
un bon joüeur de paume, quand
.ilgpoufl’e fa balle. (fiel bien ou ’
quel mal arrive t-il à" cette balle
quand elle ell- bien paillée, ou

uand elle tombe, 8c qu’elle va
t , irons? Ces bouteilles qui le for-
ment fur l’eau,quel bien ou quel

. mal. (butent-elles quâd elles ub-
fiftcnt ou. qu’elles difparoillcntg
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uel bien ou quel mal l’en: une

lampe quand elle brune ou qu’el-
le s’éteint ? -

X X I. Tourne ton corps com-
me l’on tourne un habit ô: regar-
de ce qu’il cit au dedans quand il
vieillit, quand il cit malade, a:
quand il ell: plongé dans la dé-

. banche.
X X I I. Celuy qui louë 8: ce-

luy ui cil loüé , le panegyrif’ce
8; le eros n’ont tous deux qu’u-
ne vie tres-courte. D’ailleurs le
bruit decesloü’anges ne retentit
que dans un petit coin du monde.
Tous les hommes n’en [ont as
d’accord entr’cux , 8c pas un n en

cil bien d’accord avec foy -mefme.
Enfin toute la terre n’ell qu’un
poinél.

X X11 I. Ne fois attentifqu’à
ce que tu fais prefentement, (oit
que tu penfes, que tu agifl’es, ou

,que tu parles.
X X l V. Tu merites tous les

malheurs
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malheurs qui t’arrivent, parce
que tu aimes mieux remettre à
demain, à devenir honnelle hom-
me , que de l’être aujourd’huy.

X X V. Pais-je quelque cho-
fe? je le fais en le rapportant au
bien des hommes. M arrive-t-il
quelque chofe? je le reçois en le
rapportant aux Dieux, 8: à la
[ourse commune d’où dérive
tout ce qui le dillribuë dans cet

.Univers.
v X XV I. (Mill-ce quele
bain? de l’huile , e la fileur, de
la craille , de l’eau , des racleures.
Il n’y a rien la que de fale sa de
dégouttant 5 il en cit de même
de toutes les parties de nôtre vie,
8: de tout ce que nous fentons
ô: que nous voyons.

X XV I I. Lucilla a vû mou-
rir Verus 8c l’a fuivi 5 Secunda a
vû mourir Maxime 85 cil morte
après; Epitunchanus n’a pas fur-

’ vecu long- temps à giotimcs

a o
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Antonin a fuivi (a Faullines Ce:
1er au été bientôt rejoindre Ha:-
drien. Ilen. en: (le-même de tout...
Où font prcfentement ces efpritsa
fubtils, tant de grands Allrolo-
guesrtant d’hommes pleins de".
vanité à Ces efprits fubtils com-
me Hierax, Demetrius le Plat
tonicien, &Eudemon 2 Ils n’ont
vécu u’un jOurgôtfont morts de- -

puis p ufieursfiecles. La memoi-v
rendes uns ne leur-a furve’cu que.
peu de temps,- 8c les noms de la»:
pluf art des autres ne le font
con cm2. ue dans des fables qui-’-

’ rom.- déjaz araméen Œe tout;
celas te faille. fouvenir "que. cet
all’einblage" de - ton: corps doit
aufli être .dillipé , arque ton ef-o
prit fera’ou tranfporté ailleursp.

ou éteinte V -X XV I Îl’.’ Leplai’lïridè-l’homzn

meconlifle a faire ce qui cil prou ï
preà’ l’homme; Or le propre de:

homme cîelt chimer. iodleras--
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Elable; de méprifer les pallions 5
de juger de la verité ô: de la pro.
habilité de fes opinions; 8: de
confiderer la nature univerfellc
a: tout ce qu’elle fait. ’ ’

X X I X. Nous arons trois
engagemens. L’un nous lie avec
la caufe environnante, qui le
mpLL’autre nous lie avec la cau-
fe divine , d’où defcend tout ce
qui arrive à tout le’ monde r

fefl à dire avec le wifi»; uriivrrfèl-
le. avec-Dite. Le troifiéme, e114
fin nous lie avec toussles hom-*
mes . hylé dire avec la frichti.

XXX. La" douleur el’t un
mal ou pour le corpsou pour l’a-
me. Efi-ce pour le corps P qu’il
s’en plai ne. Ell-ce pour l’arme?
mais il épend de l’ame de con-v
ferver fa propre feren’ité 8c fa
tranquillité, a: de ne pasjuger’
que ce foit’ïun mal. Car tous nos

jugemens, tous nos mou’vemensi
toutes nos inclinations a: toutes i

00 ij

à
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nos averfion’s (ont au dedans, 8:
il n’ya point de mal qui en ap-
proche.

X XXI. Challe toutes tes
imaginations,en te difant incef-
famment à toy-même’, il: dépend

prefentement de moy de faire
qu’il n’y ait dans mon ame aucun

vice , aucun defir , en un mot
aucun trouble. Mais en prenant
chaque choie pour ce qu’elle cils,
je m’en fers, comme il faut S’en

fervir. Souviens-toy que la me
aure t’a donné ce pouvoir. . .

XXXI I. Et dans le Senat
&par tout ailleurs, il faut parler
avec décence 8c modellie, 81 ne
pas chercher les ornemens dans
un difcours qui doit être’mâle

.ôcfain. . ’ ’
XXXII I. 4 La Cour d’Au-

uguPce , fa femme, fa fille, les ne-
rveux, les fils de fa femme, (a
fœur, [on gendre Agrippa, lès
parens, les amis, Areus, Mecc-
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nas, l’es Médecins, [es Prellrcs,
tout cil mort. Pali’e de na d’aua

tres , 8c penle non as à la mort
d’un homme .mais E celle des fa-
milles entieres, comme de tous
les Pom écs, fur le tombeau de
l’un de quels on amis : de]! le
clarifier de [a race. Œels foins ne
.fe [ont pas donnez 8L quelles.
peines n’ont pas prifes leurs de-
vanciers pour laifl’er on fuccef-.
feur 2 Mais il faut enfin que quel;-
qu’un [oit le dernier. Penfe après
cela à la mort des nations, ontng

res. ’ -V XX X I V. ’Il faut borner a:
.ajufler fa vie a la mefure de cha.
que aétion. Si. ce que nous fai-

- fons prefentement a tout ce qui!
luy faut, 8c qu’il dépend de nous
de luy donner, c’efl allez. Or
performe ne peut empefcher que
mon aâion n’ait toutce qu’il uy

faut pour êtrcentiere. Peut-être
que quelque obfizacle viendra du
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dehors. mûrit-ce qui pourrai
riempefcher de vivre jullement,
figement, .8: prudemment apeur-
être quelqu’aütre chofe vien-r
dra-t-elle empefcher l’effet de"
mon aâionw Marispifi tu prendsr
doucement cet obflacl’e 80 que?
tu te ferres, patiemment de ’ce’tte’ï

aùion, il en naîtra tou-tld’aborda
une autre aétionu- qui tiendrais-[:1
place de lapremiereï’, et qui s’au-

pillera par aitement avec la” réas
gle ’dÔnt j’aiy Pa’Î’IC’.’ t

X X wa Recevoir’j fans «ora
gueil sinuais fans peine:

X X X V Il: N’as-tu jamaisfvû?
un pied”; une mainyou ’une relie"
coupée et feparée de fou corps)?
Celuy qui refufe ce qui luy’arriw
Ë, qui le fep’aredes autres,8c’ qui
dans toutes fes- aâionsn’a aucun?
égard à la focieté, fer’énd au-
tant qu’il peut , femblable "à ’cesv

parties coupées. Tu t’es repartis ’
uns-rompit cette unionr’ï que la?
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nature avoit faire 5 car méfiois
membre. d’un corps, 85 tu l’as:
quité. -Maisn-tu as CCD aVantage-’
’ u’il cil: encorei’en’ ton pouvoir

se t’y’reünir,’ grace’que Dieu’

n’a accordée à aucune. de ces’«

autres parties. -Qand"elles (ont:
une fois coupées cela en: fait:
pour toûjours v, elles-ne peuventî
Eus le rejoindre. Admire donc’

bonté dont Dieuà vfé en-»
vers l’homme; afin qu’il ne pût:-

pas le feparer de la ocieté tout?
d’un coup , 8c but jamais, il 35’»
faitde endrer* é. luy de retourï a
ner, le fe’rejoindre,;& de re-r
prendre; le: même” polie. qu’il;

airoit-occupé; V .
XXXVII. Comme chaquec

animal raifonnable ai reçû de".
n naturel’ univerfelle prefque’î

toutes l’es autres facultez, il cm
a’auflî re ficelle-’cy: ces que: .

Ian] me maniere qu’elle:
plie, tourne ,accommode Mona

il
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mage 8c fait entrer dans l’ordre
de la predellination tout ce qui
s’o ofeàelle, l’animal raifon-
mg e peut aufii convertir en fa
propre a&ion tous les obflacles
qu’il. rencontre, 8:. s’en fervir

our parvenir à les fins.
XXXVIII. Œe l’idée. de

toute ta vie confiderée en gros
ne te trouble oint. Ne te tour-
mente point a prévoir tous les
maux qui peuvent vray (embla-
blement t’arriver dans la fuite,
mais à inclure qu’ils t’arrive-
ront, demande-to? à to’y-mê4 .
me, cela eli-il fi infuportable a
Tu auras honte de l’avouer;
D’ailleurs l’OuvieVns-toy que le
paire "n’y l’avenir ne font point
facheux , il n’y a que le prefent,
’or le prel’ent [e reduit a peu de
choie, fi tu le regardes tout feul
8c en luy-même ,. 8: fi tu fais des
reproches à ton ame de (accom-
ber fi lâchement fousun li petit

fardeau. XXXIX.
X
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X X-X I X. Panthée ou Fer-

game font-ils encore anis fur le
tombeau de leur Maître? Ca-
brias à: Diorimc pleurent-ils
encore fur celuy d’Adrien .2

., Cela en: ridicule, 8c quand ils
feroient encore , ces morts le

fendroient-ils ë Et s’ils le fen-
toient , s’en rejouïroient. ils E Et
ns’ïls s’en réjoüill’oienucel-a ren-

droit-il ceux- cy immortels 2
.N’eflz-ce pas aufli leur defiinée
de vieillir 8C de mourir CDfiJltC ?
Et qu and ceux cy feroient morts,
que deviendroient donc les au-
tres: Tout .n’ell ne puanteur
et pourriture au onds du fac.

X L. Si tu as le difcernement
fifin, fers t’en dans tes juge-
mens, comme a font bien dit

un Sage. -X L I. Je ne vois dans l’ani-
mal raifonnable "aucune vertu
qui (oit oppofée à la. jul’tice;
mais j’y envois une qu1 e11; op-

7001.11. v Pp

fi

K,
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pofée à la volupté, c’ellla rem.-

sperance. ’ ’
’ XLII; Si tu peux t’empef.
cher de ’u er de tout ce qui te
paroit à eux, te voila dans
un afyle alluré. A qui parles-tue à

mon ame.Mais cit-ce queje fuis
feulement une ame ,2 Jay-je pas
au Nm corps? j’en conviens. QIIC

mon ame donc ne le troube
point elle-même, 8.: file relie r:
trouve mal , qu’il en juge feul,

X L I I I. Tous les obfiacles
qui empefchent le fentiment8c
le mouvement , font contrairesà.
la nature animale. Ceux qui
empefchcnt la vegetation, font
contraires à la nature des plan-
tes s 8:. ceux qui empefchent l’ef-

’ prit (ont contraires à la nature
raifonnable. Fais toy à toyçmêp
me l’application de toutes ces
veritez ses-tu chatoüille’ par la
volupté, ou tourmenté par la
émirats .0293. tarifaire du fra-l
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aiment 5 (Æ’ily prenne garde.

S’oppofe-t-on à tes VQlontCZ 8;
à tesdefirsî fi tu as formé ces de.-

firs fans exceptiô,cet obflacle
all’urément contraireà la nature
raifonnable; Mais fi tu n’es: pro-
pofe’ tous les accidens quipou-
Jvoient arriver, 8c qui arrivent
d’ordinaire, il n’y a point enco-
re là d’obflacle pour toy: car
nul autre que toy-même ne peut
Tempefcher ny retarder les mou--
vemens de ton efprit; ny le fer,
ny le feu , ny les tyrans , ny la
calomnie 5 rien enfin n’en peut
approcher , quand il cil bien re-
cueilly a: ramallé en luy-même,
8: qu’il efi, pour ainfi dire, par-,-

îfaitementrond. I
X L I V. Pourquoy me ferois-

je du malà [nov-même? jen’en

av jamais fait aux , autrchun
malgré may. . A - -,

L XV. Les uns le plaifent à
11116 ehofe, les autres a une autre;

Pr Il
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pour moy je ne me plaîs-qu’j.
avoir un efprit faim 6c exempt
de toute forte d’averfion , foi:
out leshommes , fuit pour les

accidens qui leur peuvent arri-
ver; en un mot un efprit qui
Voye tout avec des yeux tram--
quil-les-s qui re cive tout avec
plaifir, se qui e ferve de tout
[clou fou prix a: fou mérite...

X L V I. Donne-toy deforï
mais le temps prefent. Ceux qua
le tourmentent à remplirde leur

- gloire toute la pofierité ne four
gent pas que ceux qui leur foc-,-

. coderont feront femblables à
- ’ ceux avec lefquels ils vivent, a;

f qu’ils ne peuvent fouflrirs ils
ne fongent pas que tous ces
gens-la mourront comme eux,-
Œe cela te fait-il donc qu’ils
chantent tes loiianges , ou qu’ils
ayent de toy telle, ou telle Opi-g

mon! v» X L Y I I. Prends-mou. jette
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flic)! ou tu voudras; par tout j’au- ’
ray mon ame paifible 8c tran-
quille; c’ell: à dire qu’elle fera;
contente pourvu qu’elle le poll
fede, 8: qu’elle puilÏe agir felon’

la» nature 8: fou devoir.;
X L V Il I. . Une telle choie

merite-t-elle que mon ame le
trouble , 8: qu’elle devienne pire

u’elle n’ eft , en fe’rabaifiantmn

litant ,-v en felaill’ans abbatre
et épouvanter a Eh quérir-rouvres,
ras-tu qui le meritè?

X LI X» Il ne peut rien ars
river à l’homme qui ne foit de
l’homme; ny au boeuf rien: qui ”
n’appartienne au bœufs ny” àf

la vignemy à la pierre rien qui
ne leur foit- convenable. Donc,-
li ce qui arrive à chaque choie,
cil: ce qui luy cil: propre à: naa
turel, de quoy. te fâchesetu ala-
nature univerfelle nefçauroit
t’apporter rien d’infupportable’.-

’ la Si tues troublé parqucl;
P r" iij

X
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que objet exterieurl,’ ce n”efËî

pourtant pas cet objet qui te
trouble, c’ell l’idée que tu en ais;
8c il dépend de toy ’ e’l’efi’acer.

, Si c’eli quelque] c lofe qui dé;
pende de la difp’ofition de tong
éfprit , pou rquoy ne le corriges-
tu, 8: ne le redre’ll’esatu pas ,’
qu’e’fi-ce’ qui t’en empefche 2.11!

en cil de même fi tu es affligé
de ne pas faire une telle acïiom,
qui ce paroit bonne si pourquo
ne l’a fais-tu pas au lieu de t’a -
flingot si Un ohfiaclc plus puillantî
m’en ’empefche. Ne t’afiligcf

donc pas, puifque la c’aufe de
cette privation n’e’li point en?
toy. Mais je neifçauroî’s vivre-

fans cela. Sors donc de la. vie-
eranquillenient , commua en
fortin-nié» il tu avois’fféiifli. Mais;

aîoubîie’pa’s de: amarinera ceux:

alunent fiât flairas. ’ ’
ï ’fsôuvîéhs. rï0’y que la:

partie luperieure de l’amer en:
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invincible quand elle en bien ra!
malTée en elle-même, 8: qu’elle

le contente de ne pas faire ce
qu’elle ne veut pas, lors même
qu’elle s’opiniâtre 8: qu’elle re-

fille contre toute forte de rai-"-
fun. Q3; ferae ce donc quand elle

- le portera à uelque chofe après
une meure eliberation St ar
un choix raifonnable ô: ju a
Voilà pourquoy un efprit libre
8c patient cit une forterelle im-
prenables l’homme n’a point d’a-5

fer plus leur où" il puifl’e le re-’

tirer pour ne plus craindre de
furprife. Celuy qui ne le con-
noit pas ,- cil ignorant; 8: celuy
qui le commît a: ne s’y retire-
pas, ell: malheureux.-

L.I I. N’ajoûte rien à caque."
tes premiers fentimens te rap-n
portent. On- te dit qu’un tel a»
mal parlé de toy. Voilà le rap-* .
port qu’on te fait. Mais te dit-
on que cela" te bielle? non fans

P p’ iiij,

f
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doute. Vois- je unenfant male?
de? Je le voy bien i mais qu”ils;

Toit en danger, c’ellzce que je ne:
vois pas. Demeure donc coût:
joins de même dans tes premie-
res penfées-; n’y ajoute-rien de:
toy, ô: rien-ne t’arrivera que ce-
que tu vois, ou plutôt ajoûtesyy
mais en homme qui connoît tout.
ce. qui peutvart-iver dans le monr

L I I I. Le concombre efi amer 5;
n’en mange pas. Il y a des ronces?
dansle chemin 3 évite les. Cela"
fufiît. Garde - top bien de dire.

(N29 pourquoy- cela-ell il dans le mon«
de à car tu ferois la. rife’e d’un:

phyficien’ , comme tu- le (croie
d’un cordonnier 8:. d’un» menui-a

lier, fi tu trouvois mauvais-qu’ils.
enlient dans leur houri uei lem
rognures ô: les fleures e leur
travail. Cependant tous ces-ou?
vriers. ont des endroits ou ils;
peuvent jetter toutleur rebutait;
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lieu que la Nature n’en a point,
pâlis qu’il n’y a rien hors d’elle;

ais , c’ell ce qui fait tout ce?
qp’il y a de plus merveilleux 8:-

plus furprenant dans [on art:
car la Nature n’ayant d’autres.

’ bornes qu’elle-même, change a:

Convertit en fa propre fubftancer
tout ce qui te ami corrompu,-

’ vieilly a: inuti e au dedans d’elv

le, 8: s’en fer: pour produire-
d’autres ouvrages nouveaux :. de:
forte qu’elle n’a belbin av de

’ mariereétrangere, ny de lieu
pour y jette: les ordures. Elle-

i - l trouve en elle-même le lieu. la
marier: sa l’art.

EIV. Il ne tînt imam
lâche dans les aérions , turbulent:
ou inquiet dans le commerce du’
monde ,- incertain 8c vague daim
fesppinions si opiniâtre 8c pre--
cipi ’ dans fesj’ugemens 5* ny en--

fier tro occupé de fes emplois?

cuide es affaires, V

Î



                                                                     

a. , h . , p, ,,1 pres d une fontaine d une eau;
!
lx

2’

l

tic. v

4.618 Reflexion: Mantes de l’Emp.
L V. On. me tuë, on me dé-.

ehire’, on me chargede maladie-.-
tions. Que cela me fait-il a celai”
empefchet-il que mon ame ne

y foit toûjours pure, prudente r.-
’î;;s»fage ô: jufle? Si quelqu’un allie

douce 8: claire s’amufoit à’luy ;
dire des injures ,- la fontaine en»;
donneroit-s elle moins fou eau-î
pure 8c clairet Et s’il y’ jettoit; -
de la bouë & du fumier, uy’auroitg
elle pas. bientôt lavé 8c d’illipé
ces ordures , fans en être gâtée 3’

Que feras-tu donc pour avoir,
au dedansd’e toy une fontaine"
roûjours vive, 6c non pas une.
citerne? travaille incell’amme’nt
à te procurer la liberté, la flflÏf*’ ,
plicité, la douceur 8: la mod’ef-.

L V I. Celuy’ qui ne fça’it pas):
’il y a un monde ,1 ne fçai’toù’

i cil. Et cela qui ne’l’çaic pas? ’

pourquoy ile . créé, ne fgait nyv’
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quel cil: le monde, ny ce qu’il cil:
luy-même. Celuy à qui l’une ou
l’autre de ces deux connoill’an-ë

ces man, ue, ne l’eauroit rendre
raifon luy-même, ny dire (I

our ’uo il il cil né. ne tü;
gembcl’e (1an de celuy quiLcrainti’ ’

le blâmerai qui delire les loüano’

ges de ces fortes de gens, qui la
plufpart ne fçavent ny ou ils,
font, ny’ce qu’ils (ont, ï

L V Il. Tu veux être loué”
d’un homme qui le maudit luy-r
même trois fois dans une heure.
Tu veux plaire a un hemme qui
fe dé ait à luy-même. Car ce-v’

luy-l peut-il fe plaire", qui re-
gela-eut prefque de tout ce qu’il .

au;
’ L V1 I IL. Déformais il ne faut
"pas: feulement refpirer l’air qui
t’environu’e, il faut aufiiÏî’el’pir’er

ont , Efpri’t divin qui gouverner
rôtit a; qui remplit" tout. Car
cette vertu intelligente n’ellpas’e

( z”
4’"..’Lw."à;

l
j.

b
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moins diffufc ô: répcnduë, 8c né

a, fc prcfcntc pas naoingàccluy qui?
fçair l’a-mirer,» que l’air à cela

amigïvaqui a. la rcfpiration librc.- »
LI X. En genera’l le vice ne!

3’ nui: point au monde, 8c en para
ticulicr il- nc nuit qu’à celuy là

( fcul qui cille maître dcs’cn déd
fait a uand ilvoudr’a”; .

k LÉË.   La volonté- d’un autrcï’

ne fait rien à la mienne. 8: ne
luy cit pas moins indifl’crënrc que
[on corps 8; fonefprip. Cal? quo’f

ne? nous (oyons nés les unspbur
es autres, Incanmoins l’amc de

chacun conferve toûjours l’empi-
re d’elle-même libre 8c indepcna
dam sautrcment le vice de mon
prochaîrr pouçroit me nairas ce
que Dieu n’a pas voulus afin
qu’il ne dé "candît pas dïun autre

de me un rcï malheureux: -
l L X I.- Le folcilïfcmblc épart.

dg par tout; 8c il Fefi en. cf:
feus» mais il remplit tout: de fa.

a

k’." h’.

. z; 3- Hg.-
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flamme fans la quitter a: fans la.
fendre: car cet épanchement de

umjcrc n’eft qu’une extenfion ,
c’en: pourquoy on appelle fes
rayons d’un mot qui lignifie étam-
dre, 8: tu .çonnoîtras ce uc c’efÆ

qu’un rayon fi tu prengs garde
à ce filet de lumiere qui entre
par un petit trou dans un lieu ob-
fcur. Car il va tout droit, à: il sa:
coupé 3C rompu lône qu’il une
comme un corps opaque 8L folide
qui s’pppofe à fon Cours, &qui
l’empefche d’éclairer l’air qui

cil deriere. Cc rayon demeure
donc’là, il fa (bâtaient fans tong.
ber n37 (e pendre. Tclle’doit être
la lumiere de nôclrc efpric 5 il
«faut qu’elle Il: détache de fa four,

ce fans la quitter; qu’elle s’épan-

de fans fc perdre; qu’elle nes’op
çiniânfc 8c ne heurte point ayez
trop de violence contre les 0b 1ers
gui luy "remua ô; qu”elle ne



                                                                     

.472. Reflex. in): Morale: de Pignp.’
s’écoule n ne tombepointrmais
qu’en le (amenant elle éclaire
:tous les objets qui la reçoivent,
Tout ce qui ne donne as un
pallâge libre à. les rayons emeuà;
ire dans l’obfcurite. a ’ .
LXII. Celuy quicraint la mort,

craint ou d’être privé de lenti-
ment, ou d’avoir un autre fen-
eiment. Sic’efi le premier, tu ne
fendras donc point de mal. Et fi
c’ell le dernier, tu feras un autre
animal 8c tu ne cclÎeras pas de

vivre. ÇLX III. Les hommes [ont
nés les uns pour les autres. Il faut,
donc ou les enfeigner ou les
fouff’rir.

L X I V. Autre efi le mouve-
ment d’une flèche, 8c autre cil:
le mouvement de nôtre efprit.
Une flèche ne va bien que lors
qu’elle va droits mais ’ nôtre ef-

prit ne va pas moins bien quand



                                                                     

Marc Antonin. Liv. V HL. 47 3
il le détourne ou qu’il s’arrefle

fur un fujec pour leibiçn confi-
derer, que quand il va droit à [on

but. LLX V. Entre dans l’efprit . t
tout le monde , 8c permets à muni -- 7 x
le monde d’entrer dans le tiem a?

fin du huitième Lime, - i



                                                                     

4’74- ’ R’fi’xiom’ Morale: de ÎEmP

.REMARQpEs
, s U R

LE LIVRE HUITIÈME

1(1) Ne chafi pli peut anjfi couper
chemin au defir de la valine glui.

v ra. l La reputation qu’avbit An-
tonin d” être un grand Phi’iofophe
étoit un piege trias-dangereux 3 car
pour peu qu’il eût vouiu écouter l’a-

mour propre il fiefcroit lamé entraî-
ner aune bonne opinion de foy-mê-

r me , qui perdordina’irement les hem-
mes a: fur tout leë Princes. Pour évi-
ter donc ce: éceuil,ce (âge Empereur
prend iCy le contrepied de tous les

ommes , quife déguifent leurs Veri-
rez , ôc qui après avoir trompé le pu-
blic, veulent aufli fe tromper eux«
mêmes. Il [c dit donc, qu’il ne de me!

’lus de luy d’être un veritable PEilo-

Pophe, car pour meriter ce titre il faut
avoir paire (a vie dans cette profefiîon,
6c que rien d’étranger n’ait jamaisx
partagé l’amour qu’on a pour cette

, (cime: à

’l



                                                                     

Mm Antonin. Liv. Vrn; 4.7”.
Toience; qu’il fçair bien luy-môme:
qu’il en a elle long-rem s tres. éloiç
gué, 66 qu’à-l’heure u’i et! [es grau.

des occupations ô; e": foins import
tans dont il OR chargé ne luy permet.
rent pas d’afpirer à cettç gloire qui en:
une entreprifeplus diflicile’ qu’on ne»

c’roit tr qu il doit doner’enoncer à une
reputation- qui ne lu - cil pas duë’, ô:
fans s’amufer à de longues (pecula-
tions ui demandent un homme en;
tier , e contenter de vivre conforme;
ment à la nature, ç’ell adire, dite lei
maître de les pallions ; faire le bien 53
éviter .le mais-&- obeïr en tout aux?
ordres de Dieu, ce qui eli la fin de le,
verit-able Philolophie ,-’ à la pelle il
dépendde- nOus d’arriver. Voi ale (en:

de ce Chapitre qui lek parfaitement
beau. Heureux’les hommes qui (ça-
ven’t s’exarnirler deimême fans le Haï

ter; i . V,Tu n’a: que trop éprenez? qu’ayant

rom par tout à afiayé,t6m,1»’n’n’
jamais v û trouver le bonheur qtie tu cher ’

abois. Salomon dit la même chofe’
dans les deux premiers ,chapitres de

ËiEclefiafle. Comment des particuliers”
annulerontdls leur bonheur où des’

Q3 .



                                                                     

4:71;- Kijûxibm’jfiïoidè: Je 1’ Emp.

Rois [il grands a: filages-I ne l’ont pif:

ambrer 2’- I I-Ni dans le rdifimmmem..] Car le:
a raifbnfiemcrit eli un moyen 8e non as.-

Qe En". Il de donc impoffible d’y"
î; rouver le (cuverain bien , il feroit

même ridicule de l’y chercher. Cela’

en remarquable. v ’ ,
IVI. Sur chaque chef: que tu entre-A

panda] cette. maxime ex cxccllente.
pour borner les dellëins d’un ambi-*
aux. Ou cours-tu donc mon amy,,
que vas-tu entreprendre î Si ce que:
tu fais prélèmemont cil l’aâion’d’un’

lîomme de bien ,. que te faut-il? (au
demandes-tu devantage 2"

Et qui 06:7: aux. mémé: loix que’

Ding] La neceflité de faire le bien:
se dune pouvoir fairele mal titana-
ebée 51a nature de Dieu qui ne eut
jamais s’en éloigner. E’bomme onc:

fini fait cette on generale 86 univer-
ellè,ne fait que fili’vre l’exemple de:

Dieu, il travaille avec luy à une feule:
a: même cliofe, 8l: comme Antonin-A
s’explique pailletas illfait le même me»

der que Dieu..
Il 1. flatté compzrrcifan d’ 11:24!!-

l Voir); manicle qui ravalebietn
l



                                                                     

Marc Antonin. Lrv. VIH. 4’777
les grandeursfiàoy AleXandre, Cezar
86 Pompée, c’eli à dire ce que la terre

a "eu de lus grand , font mis fort au-
deflous e trois Philofophes ,I i ont
eflé,s’il faut ainfi dire,lejoüet es peu-f
ples 2 Oüy , ils le (ont, 86 par un Em-’

poteur qui en pouvoit mieux juger
qu’un autre , 86 du jugement duquel
il n’efl pas permis d’appell’er. I

1 V. Quoi tu en devrài! mourir de)
depit.] Antonin le parle ainfi àluy-ê
même pour s’empêcher d’être émet].

de quelque choie que le peuple ou (ce:
Soldats avoient fait. v

v.1.4 premiere chafi-c’efl de n’en être

point troublé. ] Cet article pourroit
être la fuite du precedent a i eR au
moins fur un fujet tout femblable.

Et fan: qu’aucune dijfimulntion.
C’efl ce qui cit fort ordinaire à beau.”
caup de Princcs,que de s’accommo-’
.der au terris par le recours de la diffi-
mulation. Calthas dit fort bien dans
le 1 . livre de l’Iliade. .

Car que] Qu’un. R0] femlile digne;-
fa” solen le jour même , Il en Confirme ’
pointant toûjours un levain [affiles Â’
ce qu’il fè fait vengé. C’eliïce qu’An1

tanin condamne avec taifcsn. Î

fils i)



                                                                     

47.81 Reflex. Momie: de’l’Emp;.
V iI. C’efl dudunger tout 5 de "nerf:

30mn [à ce 7111.!th! 127.] :On pourroit;
prefque dire de la Naturece qu’Hora«
ce dinde la Fortune. f

flint agite») râpera: ’

Forum en»; [triden- me»
Skflnlir, hic ppflW’gànde’t.

Et tallions-r également difpenfe’.
Car. Dieu gouverneletnonde par des .
loixmû’ urs égales. n
. V1 Ir Et çui- diflribuï 10:2st isba.
une dément. n’ai-pas avec-
une egalité a’rithmetique, mais ce»
mettique qui eûproportionnée a la?

nature de chaque fujet. -
une faut par prendre un feul uni;

dent d’une chef: (à: le compmr un tout.
d’une autre. .];,.Q’gand on confidere un i
fi: jet par partiesdétachécs’, 86 ne l’on»

compare chaque partie dextre ujet am
wutrd’un autre foui ce qu’il a de.
grincipglfileü Certain qu’on trouve-v
unednégalité monllrueufe dansle parv
rage . du monde. "Mais ,woommc An-
toninflle dit fort bienycern’eflca pas»
ainfi l u’ilcn faut juger. l’I-Zfaut com-»

Enfile tout-avec letqut, [il nous vou-
ns nuions pas ..meptendtee--Z’etç:



                                                                     

Mirrfldntenîn. LIV. VIH. 479E-
fi’mul unfiderandafimtfi WÜIIM! 7356.4409: â

ilpodium. Par cemoyen on trouvetorit*-Ê’Jfâ’jfg,q

égal , 86 cuvoit manifeflement ce mie V
raclerde la-nature ,que» la plus grande’i j
chole- du monde n a aucun avanta e? l
far-la plus petite. Ainfi voila tout uc-
’et» de plainte banni.- A

V Il Il Tu ne f führflil’ lin] Antonin:
fe’parle ainfi Huy-même pour «leur
sir’le chagrin qu’il avoit de-ce que les]
foins dont il étoit chargé nezluy lait;
(oient pas le temps de lire. .
v IX. Qe perfinn’e ne t’eneen-d e 612m1- ’

là vie de ln- Cour. ]-;Un Prince aufl-i l’a-r
Ë-qu’Antonin ne pouvoit que trouver»

autoup. de choies à’reprendre dans"
une Cour où le defordre 8C la licence
ne- laillbient asde .regner malgré les f
exemples. ’i donnoitdu contraire; lb
s’exhorre 33m icy’à ne point parler de
la vie de les Courtifans et à ne »s’amu---

le: pas même à pénien Latemps nef
pouvant être plus mal employé qu’à»
s’entretenir des fautesdes autres. C’eft-
peut-être le feus naturel de- oe-paflàgea-
(Du pourroit-pourtant en trouver un.
autre qui ne me paroit pas moins bon.»
Antonin travaille à. s’ôter tout pretextes
dengue: la caufedg moindre relâche!"



                                                                     

a!

mon Reflex. Meurs! de"l”Eenf. a
ment fur lavie qu’on mena à. la Cours?
car c’efl: comme s’il difoit , n’allegue-

point que la vie la Gouine s’accorde
pas avec la l’agelïleæ 86 qu’outre fçau-â’

toit bien vivre à. la Cour. C’eû voue
loir a: tromper foy-même , c’efl aCCu-.
ferle lieu du vice’que nous): portons.-

--Locmn- immeritum teuftmur inique.
Il a été déja’ prouvé: ailleurs que par”

Mut où l’on peut vivre ,. on peut bien?

vivre, Sic. 4
X. Le repentir n’e]? qu’mt-lünkequ’en’

je donne à fivmdme. Ce raifonne-
ment cil: admirable, on ne peut pas:

9 prouver plus folidement-que la voluptés
un n’ef’t las un bien.

i

Il n’y 4 point d’honne’fie’ homme qui

firepmte d’avoinne’g’lyige’ une volupté.

Non feulement qui s’en repente , mais?
qui ne s’enlouë , 86 qui ne le trouve.
Heureux de l’avoir fait. 11 a défia prou-
vé ailleurs que nulle choie ne peut être

k un bien lors que le» mépris qu’on cm
Tait cit luy-même un bien tresL-confii

d’érable, 85 generalement reconnu.
X11. Qand en es fâché de te lever”

matin pour-travaifler.] On peut voir le?

peut. du liv; 5,. t



                                                                     

.   224k www. VIL 4871!
CE: ce qui a]! filon la hmm de chue

chef: [147 éfl’lüenv plus «nautile.
Gombien’y a-t-il de” genstauiourd’huy
à qui on puiflè Petfuadçr- qu’il leur çfiz’

plus épaveùabl’ç ,. pîüâptôprè , -8c lus-

neCeHairc de faire du bien que de on
mir a. Us (ont bien tares, 8C cela cûÏ
pourtant tres-vtay3commë Antonin le
Prouve d’une maniera ues-folide.

X1 PI. Par rapport Ida phjfique, à-
lu Morale , d’ à (If dinleüiînej Par

ra [t àË la h 1 ne ou: çavoir ce
ca: pet-fig, nqatuFe , 8: Voir fçs
mafias a: [ès effets; par raâport à la.
morale; out connoîtrc 1è ien ou le
mal qu’ê le parfaire àtl’ame a: à la

faciale»; &enfin par rapport à la diaà
lèéfi’que , qui cit comme la preuve
dans l’àrt de nombrer , pour t’empê-

cher de te tromper dans tes jugemens,
fit pour ne Pas prendre un faux tait
rongement pour un raifonnement (or
ride. Car comme il off dit dans le livr
de l’Ecclefiafiique ,Qlafcienufim me.
mm tfljt filma du fin. Scientit in-
fimfzti efi: ferim ont»: examin:..

X V. Mai: il ne fifi pas main: ahi
trouver étrange. ] J’ay taché d’exprià

tonte]: fotcodu mot zeugma demi



                                                                     

r48 z. Kefiaxim; Mouler de rififi
faim Pietrqsïécoit- fini" avant Antok
nia pour ditcïli anémie Ghofc 40:31:37
uni : in? infliger ,«Pour dîtes trouver

arrange; j , .X V I. Sowuicm Itafqne’ M in a.
fi; main: libre 1144m! vidanger d’avis. Il

A J n’y’a rien dçrplus beau que cette ma-’

îi-w’g 3. ximc.’ Prchue: tous les hommes (ont;
dansa. c’rnicieuxàpreju ’ quequàmî

. î flgont (fit ou refolu que le chofe , il
NCÛ: honteux de change): avisvëc de (a

rendrcaux lumieres d’un autre. Ante-u
,nîn donnc’icy’ un contrepoifon tres-g

A; fàlutaile contré ce yc’m’n mortel de ,13.-

  honte 86 de la faufil: gloire ; 86 1T »r,ou- ’
VÎe que quandïnous’" changeons (Fais
Faâion CE tpute curiste , de nous, Puifî
Elle cïefinôtre efprit feu] qui a jugé,

e la v’ericé de læchofe PmPPÎécu 86 (la?

a qhoifi; 5 , u , w. ,,- X V1 I. Aux 2120m: bu auxDièule
à? .C’efl à dite à la fortunegqui felon 16’ 

,fèntimént’ des Epicuriens, gouverne le;

L mondç, ou; à’ la providence-quiet) 63;
la maîtrefTe feldn Tes Stoïèicnwv ,

X V Il 1.. Le: une: DÏËFJÜÏÊ’ diront:-

Ide mime. ] L’armure: Ding: , c’èfl: 5:!
dire le: and: Aflm. Car les Stoïcicnâ’u
Œyoîçnt que*les athes étoient anfr’

mez 5 ’

«Un.»



                                                                     

un: Antonin. *’-Lw;VIH. 48; ’
211132 , 86 ils les efiimoient des Dieux.

X X. Comme un 64m plieur depu-
me quand il pouffe la 6411:. ] Cette com-
paraifon me Paraît fort belle. Comme
un bon joueur de paume ne vile as
feulement à poulier la balle , mais ale.
[buller-où il faut 86 ou il veut fila pla-
cer , tout de même Dieu qui , comme
(dit Plauœ, nous tient dans (a main

v comme des balles.

.Erzim mon; ne: qu]; pila immine:
halent ,

Ne peule pas feulement à nous’faire ,
naître, niaisai] ales veûës pour nôtrf
durée 86 Pour nôtre-fin. «Ainfinous ne
devons nullement nous mettre en ci-
ne. Dieu fçait bien ce qu’il veut gire
de nous.. Le meilleur joüeurzde paume
peut manquen, mais Dieu me manque
jamais, 8C. ne prend jamais de faufiles
mefutes.

Quand elle tombe au qu’elle on defim.]

Elle tombe (cuvent contre le deliëin
de celuy qui la Poulie. Mais il ne nous
arrive jamais de tomber contre "le dei:-
fein de Dieu. Ce deflëin s’accomplit

poûjours en nous. . - ’
2116151."! auquel unifioit une de a;

i 7"" Il: 5 .



                                                                     

«(y-v

unil

484. Reflex. Morale: de l’Enep.
V bouteille: qui f: firment fier l’eau] Il» ,

prend une de ces bouteilles, pane que
notre vie leur cil; juflement com me,
Il y a fur cela. un beau Pallâge ans le U
Contemplateur de Lucien 9 où Caton
dit à Mercure. le veux te dire à que]

A]? compare le: pauvre: mortelr. Mas-tu
O)” juma’e ou de ce: enfleure: d’un qui fi

a fin: dans le: torren:,’je veux dire de ce;
bouteille: dent fe forme enfieite l’écume

Il j en a de petite: qui ment frefque
en nui une, ’0’ il y en a de grafu qui
durent plu: long-temps, 6’ qui après s’ê-

tre encore bien enflée: du du"; de: au-
tres, enflent enfn par leur exeefloe graf-
fiur. Telle efl unie de l’homme, Go.

X X. Tourne ton corps comme l’an
tourne un bulla] Cet article loft plein
de fins. Comme quand on veut exa-
miner un habit .8: le nettoyer, on le
tourne 8: on met en dehors ce qui étoit
en dedans, il faut faire de même de nô-.
tre corps , il faut le tourner lpour voir
au grand jour en quel état i cit dans
la maladie, dans la vieilleflè, 8: dans
la débauche. Ce ui a fourny à Ante.
nin cette belle id e , c’ell fans doute le

’ nife dont on dit que le fer: le haillon
de mer. quand il a, angle l’harncgon, il.



                                                                     

D

Mure Antonin. Liv;V III. 4,85
le tourne comme une poche qu’on rena
verfe , & mettant de cette manier: le ’ .
dedans dehors, il le defait de l’hame- K.
çon qui tombe 85 lache prife. Nous-l1

uvons faire par la force 8c . l’agi- r v”
ité denôtre efprit ce que le eriflon

fait par la foret: 86 l’agilité de (on!

corps. vex X I. Et par un n’en efi bien d’un-

un! «je: fiy-mime. ] Œç ce trait cil
’ . beau! Parmy ceux qui nous louent, il

n’y en a [inique pas un qui, après avoir
examiné ce qu’il dit , en (in: bien
d’accord avec luy-même , 6: qui ne
croye fouirent le contraire. On ne louë

. ordi’nairementque Par bienll’ance , par
coûtame ou .ar interell. Cela devroit ’
bien guerir enfleure que nous caufe
l’ amour des loiianges.

XXII. Tu merite: tau: ce: malheure. ]
Antonin (e parle ainfi à luy-même fe-
lon (a coûrume , fur quelque malheur
qui luy étoit arrivé, 8C dont il n’accu-

l eque le delay qu’il 3P ortoit à s’a-

vancer dans le chemin e la vertu, 8:
à le rendre plus-honnelle homme. Car
[clora ce beau mor de faim jerômC,
Infime»; efl": nulle, delinquere efl , C’efi -
perlier que de ne menhir [me je rendre

rafale! Rr



                                                                     

a mes.

au Reflexiens Morale: de rir";
, . X X Il I. Fais-je quelque chofeEje le -

fuir en le raient!" en! bien de; bonifiera ,.--
Antonin avoit ce rincipe profonde”-
ment gravé dans lfe’cœur , être fou-
mis à æu une; du bien aux home. l

X XIV. Qg’rfi-ee que le bain; V3
l mand on examine chaque choie en
détail , il n’yen a pas ’ une , je .dismê,

me des plus agreables , 86 des Plus
propres qui ne Puiflè nous donner du
dégoull pour nous-mêmes. Odile bu:
de cette maxime où Antonin exa-
mine le bain , e’ell . à dire,,ce qui fai-
foit les délices des Romains; Té-
moin ce mot qu’un grand homme avoit
mis fur la porte de (es bains; Et valu;
ptqii plurimum à filatupout le Plai-
fir 86 pour la fariné, (me ces examens
[ont utiles A mais il y a pende gens sa.
Fables d’y entrer, ’ i

X X V. Lueillu a en? mourir Verte: é
l’a filleul-1 Il parle de la fille Lucilla.
qu’il avoit mariéeà J’Empcreur Verus.

Ce pailla e prouve qu’il y a dans ce
Recueil es maximes qui ont été écrî.

tes dans les ,detnieres années de la vie
(l’Antonin, ’
4 figitunehunu: n’a pue. fifillæ large

x



                                                                     

V’Ilàrc’ Antonin? 151V. VIL 487

-Ïemp: à Diorime. ] Je ne cannois ny
Dictime ny Epitunchanus. Ce dernier
cil nommé dans les infcriptions des
Tombeaux,rm’ais on n’en (liait. pas clac

avantage- . . A . -Celer. ]v Caninius Celer celebre Rhe-
teur qu’Adrien’ avoit donné pour maî-

tre à Antonin 86 à Verus. j .
Elle: nome de la plufpurt des luire!

. nefè fiant enfance que dans de: fable:
qui fin: déju fumnne’eL] Voilà le clic...
min que font d’ordinaire les noms des
plus grands hommes , ils vieillillent
peu à peu,k& n’ont enfin de place que
dans lesfables qu’on ne lit lus.

X XeV.’ Le plaifir de l’harmne.] on
n’a qu’à s’examiner [clou cetteregle-ôc

on verra fi on ne fait pas confiner tout
l’on plaifir à faire le contraire de ce que

dit icy Antonin.
X X 17X. Nour une»! mi: engage.

mm. ] Dieu, nôtre prochain ,’ 8C
nous- mêmes , 85 voilà-les trois Iburces
de tous nos devoirs.

X X X. Cnr’tbue’na: jugement ,4 tous

ne: mouvement, route: noir inclinaient]
Cela clic vray au pied, de la lettre.
.Mais le peché nous a rendu il foibles
que non-feulement nousavons perdu.

Il]



                                                                     

,4 ’483 . Ieflexian: Morale: de fErnp.
l’E.mpire que nous avions au deho’rgi

mais que nous ne poquns plus - de-
fendre le dedans des attaques que les
objets exterieurs nous livrent :ôc c’efl
ce que ces grands Philofophes n’ont

as connu.
X X X I. Il dependprefinternenr Je

m0.] Avec le (ecoursde Dieu.
La nature t’a donné ce pouvoir. ] La

nature , c’ell à dire Dieu.
X X X I I. Et dans le Seau! épart

tout ailleurs , il faut perler avec deven-
ceé’ modejlie’, à ne par chercher les s

ornemens dans un enfileur: qui doit être
mêle Ü" faim] Les Stoiciens mépri-
foient extremement l’éloquence a l’e-

xmnple de Socrate qui ne pouvoit la
lbufl’rir. Œand je dis élo once
je parle de celle qui cherc e les
ornemens du difcours , qui ne (ont
fimplement qu’ornemens. En eflët,
cette éloquence cille fruitde la cor-
ru tion des hommes. Si nous étions
te s que nous devrions être,tous nos

foins n’iroient qu’à faire connoître la

vetîté : ainfi nous mêpriferions les
ornemens pour ne nous attaches qu’aux
preuves 5 8: contem de ne pas deplai-
te à ceux qui nous écoutent , nous êvi: .



                                                                     

leur: Antenin. Ltv. VIH. ’48;
tarions de leur donner trop de plaifir.
Voilà l’éloquence qu’Antonin appelle

nulle 8c faine, 86 que Socrate” nomme
avec raifon le Medeein des anus. Mais
tout cil fi perverti, ue nous travail-
lons bien moins déc airer nos Audi-
teur? u’à les feduire au comme ils cher.
chum ien plus à être trom ez qu’à
être infimits. S’il étoit po ble que
nos pamonslfe gliflafi’ent dans l’arith-

inetique 8c dans la geometrie , comme
elles lè (ont glifl’ées dans la recherche

du faux de du vray , toute la armoir-
fance que nous avons des nombïes 86
des figures, feroit bien-tôt ou alterée

ou perduë. VX X X I I I. Anus] Le Philofophe
Areus qui étoit fort ellimé à la Cour
d’Augulie , qui avoit été fan difciple.

X X XI V. Ilfitut borner à ujufler
f4 vie à la mefiere de ehuqueullion. ] Il
n’y a rien de plus (age ne ce ptecepte..
Nous ne l’ommes pas ans le monde
pour y faire un certain nombre d’ac-
tions; une feule fuflît pour rendre
nôtre vie entiere 86 complette , our- A
Veu qu’elle fait bien faire , 8c qu il n’y

manque rien de nôtre part. Or il n’y
a pet orme qui paille nous empêcheg

1R r iiij



                                                                     

35° Reflex. Murale: de l’imp-E»

de Iabicn faire 86 de l’achevcr. ’
X X V. Recevoir fait: orgueil Æ

rendre [aux peina] Il. ne faut ni s’en
orgueillir des biens: ucDieu nous fait,
ny murmurer quanâ il les retire. Ce
procepte d’Antonin s’accorde fort bien

avec ces paroles (le-faim Paul: (fat-L
tu que tu ne Paye: refût? à! fi ne l’a:
.flflû , pourquo] t’englorifiet-tu .?’

X-XXVI..Admire dune la bonté dom
Dieu a me envers l’homme. ] C’cfl à
Feu prés le même raifonnement que
ait flint Paul lors qu’en Parlant aux

Gentils qui avoient cité entez fut 1’04
livier. franc à la place des Juifs quc’
Dieu en avoit retranchez comme branl-
’ches inutiles , il leur dit» z Voyez dans
la bonté É la fiverite’ de Dieu g [à [è-

mm’té [in aux quifent tombez. , â fa?
hbntéfm- mut , fi tout perfivereæ dans".
fa grave. Car autrement mut jerez. auflî
retranchez; mai: eux-mîmes, s’il: ne
t’nbjlimnt p4: dam- leur ineredulite’, il:

firent entez. de nouveau, car Dieu efi
pacifient pour le: enter enture. En (fiât,

’ fi vous avez. été tupaïa: l’olivier fau-

vage pour Être entez. centre vôtre nature
fin l’olivier flatte ,’ confier: plus facile-

ment en giflant le» branchu naturelle;



                                                                     

MareiJntonin. Lrv. VIH. 491
firent il: entez. fur leur propre tige .?

XX X V1 I. Gamme chaque animal a
nuit dela Nature univerjelle prefque
toute: [et autre: qualiteæ. ] Cet article
me paroir parfaitement beau, se je
ne. trouve rien de plus noble 85 de
plus grand que cette penfée ,a que coma
me Dieu a communiqué Prefque toutes
[es autres faœltez à nôtre ame: car il
lu a donnéfa (Piritualité,efon immor-
talité,&une partie de (es autresqualitez
8c de (es lumieres,(& il dit prefqae ar-
ec qu’elle ne luy a donné ny (on eflgnce
éternelle, ny (es perfeéïions , )elle luy

a communiqué suffi la vertu de tirer.
une aide 86 un feeours de tout. ce nie
luy faie obûacle gale-même que Dieu’
Convertir en fa: propre aâion , tout ce

ui femble s’o o et à [a roüdence,
30m tous les ogfiaelesfine (Env: que hâve
ter llaccomplill’ement.

X X va Il I. Q: l’idËe de mon Il
vie. Antonin combat. iCy’la malheuâr-
teu erreur des hommes, qui en confi-
derant la vie en gros, prev0yent tous
les Iaccidens fâcheux qurpeuvent leur
arriver s’en tourmentent par avance,
86 foulé-en: des maux qu’ils n’ont pas.

N] lepajïnj: l’avenirmefint» fait;



                                                                     

’49; Reflexien: Merle: le FM;
fâcheux. Car l’un n’ell plus, 8: l’autre

n’ell pas encore. On peut ajoûter më
me que le fimvenir des maux pallez en:

l plus agreablc que fâcheux.
Il n’y a pue le prefem.) Car on ne peut

fouffrir verirableriîenr- que de ce qui
cil, commedit Ciceron dans le premier"
livre De finib. Carpe" nil riiji que"!
prefim e]! (5’ adejlfemire pojïumue.

Or le prefim ferednie à pende cho]?
fi tu le regarder tout fuel 0’ en enfanta.
1mn] En effet, le prefenr n’efi qu’urr

oint : 8c ce qui. nous le fait trouve!
à Confiderablc , c’efi que nous ne le de;
tachons pas entierement du palle ny

de l’avenir. ’
X X X I Xi. Pautbe’e ou Fer au";

fine-ile encan afisfur’le tonka» leur
maître 3 ] Un des grands honneurs
qu’on rendoit aux Princes après leur
mort ,ellzoit que leur principaux amis
alloient alter les jours Selles nuits (ne
leur tom eau, qu’ils atteloient de leur:
larmes. Antonin condamne iCy cette
fuperfiition. Mais (on princi dellèin
cit de faire ’voir qu’il cit ridicule à un

Prince de s’enorgueillir de tous. ces
honneurs, puis qu’il n’y prendra lus
aucune par; 85 quepiuppofi menue



                                                                     

phare deveniez. Liv. V111. ’49;
’qu’il y en prill, 86 qu’ils mirent la Ver-

tu de le rejouïr, ceux qui les rendent
étant mortels, il faudroit enfin qu’il
en full rivé. De maniere qu’à exami-

ner la ciole à fond, on n’y trouVe que
pauvreté 86 que mirera C’en: le verl-

rable feus de cet article qui cil: fort

beau. .Panthe’e ou Fer ante. Cc dernier é-
toit un Afin-artels), de l’Empereur Ve-
rus; 8c Panthée étoit cette belle fille
qu’il mena d’ionie à Rome; qu’il af-

ranchit, 6: dont il fit (a manuelle.
Elle arvint à une fi grande fortune
qu’el e avoit-des Gardes 8: tout le
train d’une Princclfe. C’en la même

dont Lucien fait le portrait dans le
Dialogue des Images; a qu’on a faire
mal à propos pour l’împeratrice. .

XL. Si tu a: le enfumeraient fififi,’
fer: t’en dans te: in menin] Rien n’eit
plus Ordinaire e cvoir des hommes
qui [e piquent avoir du difcernement:
mais ils ne (entent pas qu’ils fparlent
contr’eux. Car comment s’en ervenrà
ils , 6: à quey le font-ils paraître 2 le
mieux qui leur paille arriver, c’elldç
fe tromper dans cette bonne opinion.

XLI.fenewis dans l’animal rai:



                                                                     

f

294, ReflexiantMaraler’ele l’Én’tf.’ q

fumable aucune vertu qui [bit opposée- l
laf»jlice.] Toutes les fois que de
deux contraires il y’ en a un qui cit
unevver-tu’,"i’l s’enfuit de la ’necell’âire-

ment que l’autre fifi unïvice: Or il cit
confiant qu’il n’y a aucunevertu oppo-
fée à la jufiice’, Brique la. temperance
cil: une vertu contraire à la volupté:
donc la volupté cil un’vite,8’c la jum-

ce , 3c la temperance font- cles’ vertus.
C’ell: une demonllzration que rien n’e

(gambit combattre. I i
X En; Si’ta peuæ’t’erùpêeher de jü-’

ger de ce qüi’te paraît fâcheux] Si nô-

tre o inion ne fait pas tout nôtre
mal,èllle l’augmente ceniiclerableme’nt,
c’ei’t pourquo)? il une faut «pas’s’ëtonner

u’Antoniii’ recdrnmande, fi (cuvent de

la faire taire 5 86 de nous empêcher- de
juger. Chai nous voulons tant- juger,
il faut le faitecorhme’cet Anaxarchus
qui dit Eau Tyran de Cypre qui le fai-

oit piler dans un mortier : Pile tan!
que tu voudrait , c”efl l”e’tui- d’entamer-l

dans que tu piler , d’une; palu];
V Mai: ejl-ee que je fifi: feulement une

ante. ] C’efl la. répon’fe ordinaire de
Ceux qui’veulent Circuler leur mollell’e’
36 leurlâcheré. aiMon» aine cil: fi mêler?

-;- r). u-



                                                                     

.410; gnian-in. Liv.*V’IOI’I. 49;
Mec le corps , qu’elle ne peut s’empê-
cher de participer à tout ce qu’il foui?
in. Antoniny ré oud fort bien.
h XI. 131,1. Ton: le: objlacle: qui en.
pêchent .lefeutirnent le mouvement. J
Il n’y a rien (le mieux peul": que toutes
ces diŒerences d’obliacles , .vny rien
de plus vray que l’application qu’An,

tonin en fait. ,Si tu a: formé en dejîr: fan: exeq-
tion , eet,.olejlacle efl afire’enent contrai-

reà la nature raifortnable. ] Mais ce;
robflacle vient alors de to, , 86 non pas
(le la choie , 85 par con equcnt la ve-
rité qu’il demontre demeure dansfon
entier.
. Et yu’il efl pour uinfi dire parfaite,

v ment rand.] Antonin fait allufion iCy
à certains (vers d’Emperlocle qui foute;-

noit que la rondeur’ell la plus parfaite
J8: la plus durable de toutes les figures,
86 ce fentimenr dl expliqué au long
dans le Timée dePnlaton,: on peut voir.
Kart. t r r . du Liv. xx x, .C’cfil’urçe’la

qu’l-lorace a dit dans la fait. vr l. du
Liv. r 1 . en parlant de l’homme libqe", »

Et m [à ipfi "tu: tere: arque.

ratundu: .’ - l’attend ne quid valut per lev; me:

K4"! i



                                                                     

495 Reflexieu: Mordu le 1’ 815p.
Qui efl tout renfermé en tu] même Ü

fi rond qu’il ne dans: aucune prij e à rien

«l’étranger. h h ’
X LIV. Pouvant? me finit-je du

mal u moy-wmîme f] Voilàun beau me;

86 bien loin de fens. Antonin le par-
loir ainE à lu même dans que ne
rencontre où illi’e voyoit en état de 21c-

cornber aux attaques de quelque paf.
gfion, Pourque me feroit-je du mal à

ring-même ? N’ous devons tenir le mê-

me langage toutes les fois que nous
nous trouvons dans le même danger;
(goy pendant que je veille avec tant
de foin pour m’empc-fclxer de faire le
moindre de laifir aux autres , fautois
la cruauté me donner moy-même
la mort?

X L V. Derme-to] defônntu’: le temp:
prefènt.] Comme s’il difoir au lieu d’ê-

tre toûjours flotant dans l’attente d’un

" avenir incertain, dubiefpepeudulu: ne-
ne , Commence. deformais à te procuc
rer le (cul bien qui (oit en ta uiflànce
qui cil de jouir du prefimtlesîi
ont fi aveugles qu’ils quittent toûjours

cequi cil pour cequi n’eil pas.
Ne fin eut pas que aux gui leur file.

culeront ennt [enfieller a aux ne!

ommes i



                                                                     

Marc Antonin. Liv. VIH. 497
jchuel: il: vivent , â qu’il: ne peuvent
[puffin ] Ce raifonncmem: cil: fubril,
mais il ne laifl’e Pas d’être folicle. En.

effet) .6 on étoit ca able d’examiner
un moment la cho e fans inrerelr 8:
fans Paillon , on trouveroit un ridicu-
le extreme à rechercher avec tan;
d’emprelrcmenr Femme de gens qu’on

neçverra point , 86 qu’on ne fFourmi:
foutent ny çftimer , ny fou rir,fi’on
les voyoitll y a dans ce fentiment une
contradiâion qu’on ne Peu; ny expli-
quer , ny comprendre.

X LV1 I. g)»: telle thofijmtritt- t-ell:
que mon 4m: [à troubla] (Lmnd on
pff capable d’examiner Iainfi chaque
phofè en détail pour voir Il elle meritc
que nous cçdio’ns, 86 que nous nous
troublions , il cit certain qu’on n’en l

trouve Pas une qui [oit cligne de cet
honneur 3 86 quand nôtre aune cil: affin;
lâçhe pour. rendre les armes 66 Pour
fuccomber, nous pouvons luy dire
ayec une juil; indignation,

Cm’ antan: de te limait P

Malheureufi, qu’eflpc: quia en un:
de pouvoir fin tu] 5’ .

L V 111.11": eut rien arriver à
1’ homme quimfoit a l’hommJ De tout



                                                                     

(heu.

"498 Réflexion: Monte: de Finir;
ce qui peut arriva à l’homme il n’y .3

rien qui ne foit un accident humain,
-Œi dit un accident humain dit une
,chofe qui n’efi’ pas étrangere à la na-

ture de l’homme 8C qui luy oeil: pro-
portionnée. Si elle luy CR proportiono I
née , elle nïefidonc as infuportab’le,
fic il eü honteux d’y F

verité feroit incontellable fi la nature
humaine étoit dansrla perfeâion où
les Sroïciens la mncevoient; mais le
peché l’a-fi fait affaiblie qu’on peut

klire que le moindre accident cil au
.deEus d’elle fi Dieu :ne luy donnela.
force d’y refifier.

- X L-I X. Ne t’aflige donc p4: fui;
que la 04K]? de cette Privation ne]!
point en raya muid nous nous fom-
mes Portez à faire le bien, fi une caufe
flétrangere nous aempêchez de l’ache-

yer , nôtre peine [fat «pourtant pas
perdue, 85 nôtre bonne volonté .efl:
prife peut l’effet. .C’efl pourquoy feint

Chryfoflomc remarque fort bien que
filin: Paul dit.que chacun féra recom-

” W [tu]? fêlanfinltrwail; Il n’a arde de

m.
in

t
49

If dire (clan fi: fumé: 3 car les A uccés ne
. dependent :.pas de nous; Il ditfêlpnfim
gavait, Parce que comme dit Haye,

film!

uccomber. Cette ’



                                                                     

Marc-Antonin.;l-.rv.VIII. ’49,
quoy que nous travaillions en vain,
86 que nous employions inutilement
toutes nos forces,nôtre œuvre cil: pour.
tant entre les mains du Seigneur, nô-
tretravail cit devant nôtre Dieu.

Sors donc de la vie tranquillement,
à 00mm: tu en finirai: fi tu 4110i:
nufli. ] Il n’y a que cela à répondre à
cette ridicule Propofition ’,. je ne [Joan-
rin’: vivre fi je ne fait cèla.Meurs donc,
mais meurs avec la même tranquilité
que tu ferois fi tout t’avoir fuccedé fè-

IOn tes deflèins. Ce u’il ajoûte cil:
digne d’un Chrétien. C cil le veritable
feus de ce paillage , qui avoit étévmal-
heureuièment corrompu; Comme il
feroit aifé de le prouver, s’il s’agiilbi:

ic-y de critique; "L. Souviensvtay que 14’ parti: j’ape-
fl’eure de 1’47»: cf! invincible Cet ar-

ticle cit parfaitement beau: Nôtre am:
cil invincible 3 lors même qu’elle" s’o-

piniârre courre toute ferre de judice
86 de raifon. Œe fera-cc donc quand
elle joindra à fes pro tes forces , cel-
les de la Jufiice dont v e propre efi’ de
triompher de tout , 8C quun Poëte
Grec appelle la plus forte de toute: les
Girafes f: "

S f



                                                                     

590 Reflexion: Morale: Je l’Enrp;
L I. N’ajoute rien à et que tu P":

mienfentimen: te mg mon. Ce pre-
.cepte cit mes-(age. cit Dieu qui nous
envoya tout ce C1111 nous arrive? mali
c’elt nous ui’l’expliquons, 8: qui le

prenons toujours en mal au lieu de le
Prendre en bien. (Tell en nous-mêmes
que nous prenons tout ce que nous y
trouvons de rude 85 de fâcheux; 86
c’elt ce v e les Stoïeiens condamnoient,
Ils vouTo’ient qu’on le contentât d’en-

’vifager l’objet tel u’ileft , 86 tel qu’il

le prefente d’abor , fans y tien 341--
jOjtter , ô: fins en croire le rafpott de
.notreimagination qui nous e dégui-
ÎÇ. On peut voir fur cela le chap. r.
du x r x. Liv. d’Aulugelle. ,

Ou flûta"! ajoutes-j, mais en 50mm.
Cette reptile cil: merveill’eulë. Monfil:

v je]! malade , au lieu d’ajouter à ce pre-

mier objet, il mourra , je fiai: fertiles
je ne puis plus vivre; ajoutes-y en
homme qui cannoit les caulës de tout,»
il e]! martel, Dieu n’a fait que me le
Preter; c’efl la] qui le redernende; il
en efl le mitre , il peut le prendre que»!
il voudra ; fi volante’fiait fait: à tu! f
a: la mienne. h
L 1 1. Le contenir: cf au z n’en

«à

-4-4-4: p,



                                                                     

Mare Antonin. Liv. VIH. je:
mangeras. Il J a Je: renne: dans le

chemin: évite les. ] Antonin veut s’em-
pêcherde tomber dans le ridicule de
a plus part des gens qui condamnent

tout ce dont ils ne connoill’ent pas
l’utilité , 8: qui demandent: Panique]
cela ejI-il dan: le mande 2 Mais au lieu
de s’amufer à rechercher l’ul’a e de

chaque choie , ce qui feroit trop âon g,
il le contente de faire voit en gene- ’
ral que tout ce qui nous paraît le
plus inutile cil , comme" tout le relie,
a matiere dont la nature fe l’en pour

produire tous les Ouvrages qui par-
tent d’elle. Cet article cil parfaite.
ment beau 8: tees-digne d’un grand
Philofophe.

Car la nature n’ayant’d’mn: 50mn
yu’elle-rnê’me.] C’eltce que Seneque a

fort bien dit, Omnid que uf un: en!"
clef: é’fei faufil fine»: eit.La na-

’ - turc a ren mi tout ce qui fait tr
tout à à]? donne? elle-mime pour on

net. .150e trouve en de même le lie» , Id
nattier: à l’art] Cette idée me paroit
’hemeufe 8: noble , la nature n’agit

que fur elle ,par elle et en elle. Et
fi quelque chofe peut faitsciçomprenq

. q



                                                                     

g un. : Réflexiom’Morulës de Plus ’

dre comment Dieu a creé le mon et!!!
rien ,.c’elt ce qu’Antonin exPlique icy, -

L’ 1V." Il ne faut jamais être lâche ’

damfe: amena] C’citle feus de cet
article qui contient des pteceptes ex-
cellons.- Combien de gens ne recon-
naît-on pas aces caraâetes qu’Anto-v

[fin blâme 3-. q iSi quelqu’un refile pré: d’une finrui.

ne. ne trouve rien de plus beau que *
cette comparaifon. Comme une fontai-
ne donne toûjouts l’on eau pure 86 net- -
te , .86 dilfipe les ordures qu’on jette
dans l’on vlit , il faut de même. que -
l’homme faire toû’oursde bonnes ace-

tions quelques ob tacles qu’on luy op-
ofe , 86 qu’il; furmonte le mal par le v

Kim; àV QI; ferventes dime pour avoir au des-
dans de tu] une fontaine teûjaur: vive f 1. Z
Cela tellëmble bien à ce que Issus-
Cran-15’1- dit dans faim jean, que l’eau e
qu’il nous; donne», a ,boi’te- produit en

nous une fontaine faillante en vie ôter.
nelile.3’ed’ uquu qüum egodubo eifiet in I

n fiant «que. [allaitât inAvivatterndn»
Car’les vertus dont Antonin parle, (ont
l’eau,que.Dieu donne, Se que nous ne:
ennuyons ppm; en noua-



                                                                     

Mure Imam»; Lrv. VH1. v "553*-
Î. V I, Celte] qui ne f fait. par qu’il 7’

fun monde , ne f fait au il efl. ] Y”
a-t-il quelqu’un ui ignore qu’il y ait:1
un monde? les us ignorans ne [ça-«
vent-ils pas qu’i y a des élemens, une
terre ,.dcs Cieux à. Mais cc n’eût pas ce
qu’Antonin a voulu dite. Sçuvoir qu’il
y a un monde 5 c’ef’t, dans le feus de cet"
Empereur , l’çavoir ,cdmrnent il a été
fait, 8C qui lagon-verne; connaître l’es-
differentes: parties , 8c ce qui les unit 3.
quelle portion de ce tout on cil: (oyi-
même,-ëc à quel ufage on ytefi: defiiné!’

Ces deux connoillÎances, celledu mon:
deo: celle de lb -même (ont fi liées
8C fidépendantcs-l’ une de l’autre, qu’on

ne peut être privé’de l’une fans êtrepti-

vé de toutes les deux. Cela cil tics-beau-

êc tres-lblidet.» I -
.Que tcj’ernble donc dé celuj’qui craint"

le blême A? On ’ne s’attendoit pas,
qu’Antonin en viendroit la. Il n’y a.
rien de plus fin ny de plus fort], que la
maniere dont il laill’e tiret les. confer
quences des principes qu’il": parez. .7

Q6 nefpuvenr la-plufj’u’urt n] ou il:

fin! , n] ce qu’il: fana] On ne (caw-
roitpeindre plus vivement ny en moins
Juniors , lamifere l’homme a il ne



                                                                     

15 tu. Rflexion: Morale: de l’Eme
çait ny ou il cil, ny ce qu’il cil.

LV111. Defemuie il ne f4»: put
feulement refpirer l’air n qui t’enw’ranne,

il flua tuf refpirer ce: ejprit divin.)
Il y a pour nôtre une un air natal ,
bien plus par , 85 qui guetit bien lus
feutément toutes les maladies, que ’air

natal que les Medecins nous ordon-
nent , ne. erit les maladies du corps.
Heureux fnous l’ç’avions recourir au

premier,comme nous femmes [oignant
de chercher l’autre. I

I. I X. En germai le vice ne nuit oint
au momie. Il cil impoilible que via
ce nuife en general au monde, puis
qu’il ne (ubfifte pas par luy-même , 85
qu’il n’ellE qu’un aCCÎdCllt ui arrive à

nôtre ame , qui par con eqttent cit la
feule ui en patit, pendant qu’elle n’a:
pas la orce ou le Courage de -e chafl’er
36 de s’en défaite. C’efl: une Vetitës
gl’Epiéïete a demontrée par cette bel-

COIIîparaifon , Comme on ne me! de
un but pour le manquer, «fil le un ne
fifififie-t-il a dans le mende.Comme
fil diroit, l le mal fubfifioit par luy-
mëme , il feroit donc le but de ceux:
qui le commettroient; maison voit au
Contraireque le but de tous les home



                                                                     

Mure Antonin. Liv. VIH. ne;
mes en; de l’éviter : car il ’n’y en a

point qui ait dell’ein de faire le mal;
uand ils le tout c’ell que ce mal:

etoit caché fous unbien faux à: ima-
ginaire, qui étoit le but. qu’ils le proa-
pol’oient.- Cela étant ,- cumule on ne
peut en- difconvenir, filemal fiibfifloit,
il fubfilleroit douerait: qu’on l’évitât,
e’el’t à dire il limoit pour ne point être;

ce qui cit aulfi ablutde que de foûtenir
u’un but cit pour ne pas fcrvir de
ut, 85 qu’on le met pourle manquer,

ou pour ne l’avoir pas-eu vûë.
L X. La volonté d’un autre ne fait riez!

à la mienne. 1 Ce libre arbitre ,. .c’ell- a
dire la liberté de nous porter au bien
ou aumal, en: é al dans tous les hom-
mes. Mais le cîoix de l’un ne déter-
mine pas le choix de l’autre: car’cette
détermination ruineroit cette liberté.-
Ainfi il ne dépend pas de mon pro--
chain de me rendre bon ny méchant’r
heureux ny malheureux; Son exempll:
peut ou me corriger, ou me feduirc;
mais il faut toûjoursque je donne mon ,
confentement -, 8: c’eût un grand bori-
heur pour les hommes que perfonn’e
ne paille être rendu miferable,que

EN.
le vice qui cil: en luy t En» loco res



                                                                     

vReflzxianI Morale: de I’EmpÎ v
(5ng Il"? , 2nd mma pif; vin) fudmià127111.. seghia....,w.m.....mî.qunmw

"NI. I X. Le foleil [Enfile épandu par
un: , 0’ il l’a]! en (fiât .« "mi: il remplit

tout de]?! manda: la quitter Üffllf
la perdra] Par une comparaifon tres-
fine 86 tres - folide Antonin explique
tres-[enfiblemcnt de nèfle maniera
nôtre efprit doit faire es Ifonâions 85
communiquer (es lumieres. Il doit tel1
fembler, dit-il, au foleil,quî Pdur éclai«

,rer les objets, ne leur partage pas [a lu-
mière , 86 ne s’en privepas luy-même,

mais au contraire en la retenant toute
entiere au dedans de luy, la comma-4’
nique par le mouvementvdeî l’aire qui
l’en vixonne; 8: quand. fes rayons , c’eftï

à dire les lignes d’air , rencontrent un
corps opaque 8: (élide, au lieu devront-
ber 86 de (a perdre, ilvchangfnrfem
lement de détermiflation, ê: Paifânt un

.an 319d; rcflcxion égal à 131.153,41in-

deum , portent. la lumiere en un autre
endroit Nôtre eïprir doit faire la mê-
me chofc, (à lumierc’ en s’attachant à

un filjet ne doit ny quitter fa-fource,
ny tpmber 8: (e perdre quand elle trou-
,Vc de la refifllance dans le (uth qu’elle
31911:. éclairer à. e11 faut qu’elle fifoûtvicn-

tienne,
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mienne, 3C quÏen le détournant elle
aille illuminer tout ce qui ell: en état
de la recevoir. Si on s’oppolè à elle,
nôtre cf rit n’en [buffle non- lus que
le Soleilj quand lès rayons Éclat re-
PoulTez par un corps opaque. Ce qui
sly op ofe en (buffle leul en demeu-
rant (l’an-s ’l’obfcurité. Voilà quelle

dl: la penfée d’Anronin. Si nous la
fuivions, nous ne fêtions Pas li opi-
niâttes dans nos difpures , &Inouslne
nous offenferions jamais qu’on tell-
fiât à nos raiforts, qui éclaireront ce:
luy-là,.fi elles n"éclairenr pas celuy-
Cy. La feule choie qu”il y a àdire dans 1
la com araifon dont il le (cr: , c’efl:
que le oleil ne donnefâ lumiere que
Parle mouvementqu’il lm rime à l’ait
qui l’environae , 86 fans equel nous
n’en ferions Point éclairez , au lieu
que nôtre cfprit porte luy-même par
tout fa lumiere fans aucun milieu. Et
Dieu agit de cette maniera.

Nefl qu’un: extenfian.] Comme An.-
tlonin s’explique il (embler qu”il ait
crû que les .rayonsde la lumiere (ont
des lignes 65 des filets du corps lumb-
neux, 8c une extenfion de la propre
marier: du Soleil; La. plufpart des

C Tome! Il T t



                                                                     

8A ReflexinnrMomle: de 1’511.
ghilofophes de’fa faîte étoient airer;
méchans Phyficiens pour confondre
ainfi lUumicLçpnimiriye, c’cft à dire

les atries du corps lumineux , avec
Mègigéç c’efl: à.dire , avec

la lumiete que eau le le mouvemenrdc
l’air que ce corps lumineux poullè à
la ronde. Nea’nmoins on peut expli-
quer favorablement la. penfëe de ce:
Empereur en difanr qu’icy par exten-
fion il n’a. parlé que du mouvement de

la mariere gui environne le Soleil, 8C
qui étant erenduë continuellement,
a: ayant beauCOup de pente 8: d’in-
climrioh à le mGuYQÎI , porte 86 tranlÏ-
met au long 8: au large l’action qu’il
luy a communiquée. "

LXII. Gain] qui craint la mon craint
ou d’âme privé de fintimm. ] Ce raiv
fermement émir fort bon pour des
Philofophes aveugles qui croyoient
qu que Fume mouroir avec le corps,
Ou qu aptes leur feparation elle; allorç
I.- reunir à la Divinité. Mais. il ne
vaut rien pour nous , qui iconnoillàut
la corruption de nôtre nature, 8: le!
peines refervées aux pecheu-rs , Il?)
pouvons nous raflèurer contre l’arc
une: terrible Lie la Jufiice de Diana!
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Par nôrre penitence, 86 en elperan:
zen (a mifericorde.

I. X l Il. Ilfut daman le: enfeigner
ou le: fanfrir. ] Si on les enfcigne on
les rend meilleurs, 8: fi on les (cafre
on le rend meilleur f07-même. w

L X1 V. Antre (fi le mouvement
d’nhcflecbe à autres]: mouvement de
nôtre efprit.] Antonin veut prevenir
iCy les impatiences , où l’on ne tombe

ue trop cuvent. dans les operations
3c l’efprir; on Veut aller d’abord droit

«au buts, 86 par cette precipirauion au
lieu de s’enapprocher on s’en .éloi-
gne. C’efi à une tiédie à aller flans de-
tout ou l’on a vifé ,elle manque toû-’
jours (on coup pour peu «qu’elle s’é’.

carte. Mais nôtre efprit. ne peut pas,
ô: ne doir pas toujours aller. fi dime."
renient. Il faut qu’il confidereôc qu’il h
Italie les ob’ets militas de celuy qu’il
weut connortre , 66 qu’il tourne au
mut d’eux , pour enflai-muer rou-
tes îles parties. Ce mouvement circu.’

laite n’eli pas moins droit que celuy
de la flèche, 8c ces dercurs l’a rodienr
de ioulant au lieu «de l’en eloigner.
l’exemple de Platonv’rendta cela (en;
gâble. Dans la. plus par: de [es Dialo-

fIt ij ’



                                                                     

3.10 le axions Morale: de PEup;
gues il , emble d’abord qu’il, s’éloigne

de [on dell’ein par les requentes di-
grellîons qu’il fait , mais enfin on et!
gour étonné de voir que ce qui lem,-
blair l’en éloigner l’y a conduit d’une

maniere mçLVCilleufe , ô; que les verir
rez qu’il a expli, nées par cy par-là,
étant ramall’éesj’ont 86 acheveutfes

demonftrations , qui ne feroient uyfi
[ures ny fidroires , s’il y étoit allé tout
Àroitv.

,L x y. en" dansquprit d’aronde

Ce precepte si]; ures-utile à
tous leshotnmes 4, mais particuliere-
tentent aux Princes: le ouv0ir abl’olu
qu’ilslont , ë: dopt ilg fi ailé de faire
un méchant Mage-ries doit obliger à
entrer dans l’ef rit de tout lemonde,
ç’efi-à-girç , à afferlancreduliré ô: la

preçipitation dans leurs jugemens 5 il;
ne doivent pas .s’arrefier ce qu’on
dit , ou qu’on fait v, il faut qu’ils apra-
Ïondiil’ent par que! efprir on agit , ô;

on and; , 8: leslmotifs que l’on a.
Voilà pour la première trie du
ptecepte L’autre leur : ordznne de

annit de leurs aâions 86 de leur;
penl’ées’la (feinte, la dillîrnulation, l
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86 la tromperie, que la politiqlue hui
mame érige en vertus , 86 dont a Mol-I
tale 8c la Religion , qui ne déguifent
8,6 qui n’empoifonnent jamais rien,
font des vices très-odieux a: tres-coà;
damnables.

fin du 1210756»: La)":

u.il?! iij
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RÉFLEXIONS
M O R A L E S

» DE
UEMPEREUR

MARC’ANTGNIN.

LIVRE NEUVIE’MEJ;

I; au: Out homme qui fait
a, une injuliice cil im-
"TW’L’H ic. En effet, la mm.

te univer’ elle ayant creé les:
hommes les uns pour les autres, -
afin qu’ils fe’donnent des feeours i

mutuels , celuy qui viole cette «
luy comme: uneimpieté envers.
la divinité la. plus ancienne; Car
la nature univerfelle cil la merc
de tous les êtres; 8c par confia-
queue tous les êtres ont une liai.

T t iij
l

il



                                                                     

3 r; Reflex. Morale: dé I’Ëmfi ,
(on naturelle entr’eux.-On l’apî
pelle aufli la: verite’, parce qu’el-

le ell la premicre caufe de tou-
tes les ver-irez. Voilà pourquoyf
celuy qui ment de fou bon gré

, cil impie, . parce qu’il; fait. une
injuftice en trompant; 6c ce-
luy qui ment malgré hip cil: aufli
un impie , parce qu’i rompt
l’harmonie de la nature univer-
felle, 8: qu’il le foullra’it à la loy’

du monde en .combatant contrer
la nature de l’univers. Car il
COmbati contre elle puis qu’il va;
telle baillée se par fon propre
choix contre l’es ordres, c’ell à:

dire contre. fes: veritez- fonda-»
a mentales» 85 que. par le méprisa

qu’ilta en pour les (scouts que.
cette merccommuno luy avoit.
donnez. il s’cfl mis-en état de ne-
pourroit. difcerner la verité d’ar
vcc le menionge..Celuyuqui fuira
la volupté comme un bien ,« 86
qui. fuit la. douleur. comme une



                                                                     

Mtrc’dn’tanin. Lrv. I’X.’ fr ç

mal. cit encore un impies Car il
oit impollible qu’il n’àccul’e la:

nature d’avoir fait un partage
injufie aux bons a: aux médians,-
puis qu’on voit ordinairement
que les méchans (ont dans lesl
plaifirs, 8": qu’ils poll’edët tousles’

iens’ qui les procurent, lorsque
les bons font accablez de peines-
86 de douleurs; D’ailleurs celuy?
qui craint la douleur , craindra:
à quelque heure une des choies
qui arrivent necel’l’airenient dans:

la naturewce qui déja de impie a
8: celuy qui court après la v0:-
lupté ne s’empefchera jamais de:

commettre des in’ (lices; cela:
cil encore impie ans contredis:
Car toutes choies étant égales à

la. nature univerfelle , qui ne
les auroit pas ereées fans cela, ili
faut que ceux qui’veulent fui?
ne les loix de cette mere com-.4
mune, entrent dans le même ef-
prit,8t qu’ils les’tiennentaufli,



                                                                     

3 i 6 Aie-flexion! Mouler de P’Emg:
pour indifFerentes.» Tout homme
donc qui ne regarde pas avec
des yeux indigneras la douleur
ë: la volupté; la mort 8;. la vie si
la gloire 8: l’ignom’inie 5 dont la

naturelle (en: également 8: fans
ediüincïion , cit manifeftementï
impie. ngancl je dis quela natu-
tu re s’en (en également, je veux
dire qu’elles arrivent toutes com.-
me une fuite des choies qui le
font 8: qui le fu-cceclent les unes
aux autres , [clou le’premier deli-
fcin de laprov’idence par laquelv
le la. Nature entreprit dans un
certain temps la difpofiti’on a:
l’arrangement de cet univers;
aprés avoir conçu en elle-même;- k
lesra’ifons de tour ce qui demie;
être; 8: dillzribue’ par tout les
femenees fecondes, 8c de’l’exill» .

ronce .8: des changemens, ,8: de”
la viciilirude continuelle de tou-

les choie; lI I. C’ell, être parfaitemencl.
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honnelte homme , 8c avoir fait
un voyage mes-heureux que des
fortit- de la vie fans avoir comme
ny le menionge, ny l’hypocrifie,
ny le luxe, ny l’orgueiL Après-
ce premier degré de bonheur, le
plus grand enfuite , c’ell d’en
forcir 1339& degouté de ces vices,
8c fans fouhaiter d’y croupit.
L’experience ne te .perfuade-t-
elle pas encore de fuir la pelle 2
La corruption de l’efprit cil une
pelle bien plus dangereufe 8C
plus mortelle que la corruption-
ôc l’intemperie de Ir air que nous
refpirons.. Celleocy cil: la mort
des animaux entant qu’animaux, p
a: l’autre cil la mort des hommes
entant qu’hommes.

-III. Ne mépril’e point la
mort,contente»toy de la recevoir
de bon coeur comme une des-
chofes que la nature a ordon-r
nées. Car il n’efl: pas moins na-
autel de mourir 8c d’être du;

r
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fous, que d’être jeune ou vieux 5’
de croître 5? (l’entrer dans la fleur
de fonrâgcs d’avoir dés dents, de

de la barbe 8c des cheveux s 85’
que de fournir à toutes les alu--
trcs operations de la nature, (c-
ion les difiëmmes faifons de la
vie. Il cf: donc du devoir d’uni
homme fagc 8E prudent- de ne!
faire point le tenierairc, d’être"
modcré, 8: de nc’te’moigncr au;

cun mépris nanti il: s’agit de la:
mon , mais (Cie l’attendrcicommd
une des fonéÈions de la nature:
En un mot attends le moment où
ton: amc forcira de fa prifon,’
sommera attendëïcelùy où; l’en;

fan: dont» ta femme cfi gloire,
fouira du ventre de fa marc. En:
fi tu as bcfoin d’un fémurs plus

vulgaire, mais qui peut pour-I
tian: dotîncr’ du Courage, 8c faire

une forte impreflion, rien ne ce
rendra lus tranquille fur la mort
que de ion Confidcrcr les objet?
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gui tÎenvironnent. Par exemple.

uels hommes tu vas quitter;
Ransquelle étrange focieté ton
ame ne fera plusengagée ni con;
fonduë. Çeen’eft Pas qu’il fail-

le choquerny oEenfer les autres.
au contraire il faut les fupporter
Pô: en ayoir (bitumais il cil bon de
fe fouvcni; qu’on ne quitte Pas.
des hommes qui fayent les mêà
mes fentimens que nous. Car ce
feroit la feule choie qui pour-
roit nous faire balancer 8: nous
retenir dans ce monde, fi nous
pouvions vivre avec des gens
qui penfaffenr comme nous, 8L
qui enflent les mêmes goûts .8: les -
mame; Opinions. Mais au heu de
cela tu vois tout ce qu’on a a
(enfin: de la contrarieté qu’on
trouve dans le commerce des
hommes; elle cil: fi made qu’on
fifi fouven t obligË de dire: O
mon , viens promptement à mon

’ fççour; de peut que Je ne m Ou?



                                                                     

’ 7.0 Reflex. Martin de PEmp.
z lie a 6c que je ne fois enfin difFe-

i rem de moy-même, ’
I V. Celuy qui .peche, peche

contre luy. 8: celuy qui fait un:
injufiice [le fait du mal à luy-
.même en le rendant méchant.

V. Sou-vent on n”efl: pas moins
injufie en ne fanfan: rien, qu’en

fanant quel ne chofe. -
V L C’e airez pour le re-

fent d’avoir une opinion aine
des choies; d’agir pour le bien
fiela faciete’ , ê: d’être difpofé à

recevoir agreablement tout ce
qui viendra de la carafe generaà
le 8:. univerfelle,

V I I. Defais-toy de tes ima:
ginations , retiens tes mourre-
mens , éteins tes defirs 8: conferà
ve ton ame libre & independam
i6.

VIH. Uncmêmeameaëte’ div"
firibuée à tous les-animaux fans
raifon, 8L un même efprit intellie
gent a été donné aux animaux



                                                                     

Marc Autrui», Liv; 1 X. se!
raifonnables, comme toutes les
enfles terrefires n’ont qu’une x
même terre, 8; comme tout ce
qui voit 8: qui refpire ne voit
que la même lumiere, 8c ne ref-
pire que le même air.
A IX. Tousles ef’tres qui ont
quelque chofe de commun en,
tr’eux, tâchent de fe "oindre.
Ce qui cil de terre tendj vers la
terre s l’humide coule avec l’hu-.-

mide , &l’air avec l’air; de forte

que pour les tenir feparez, il faut
leur faire violence.Le feu a: por-
te en haut à caufe du feu élemcns-
taire. Le «feu d’icy-bas eflfi prôpt
à s’e’mbralÎer 86 à s’unir enfeu)-

lble, que même tout ce qu’il y a
de materiel &d’ïm en (ce, s’en»

flâme facilement, parce qu’il cil
moins mêlé avec ce qui pourroit
l’empefcher de prendre feu. De
même aufli tout ce qui participe
à la nature intelligente si rail’on-
pable tend d’autant plus vers fou



                                                                     

«la; Reflexiam Merde: de Tirer.
origine , à; Cli: d’autant plus

rom c à le mêler avec ce qui
luy et, naturel, qu’il cit plus ex:
cellent 8: plus accomplit. C’el’t

de n que parmy les animaux fans
raifon on voit .desaell’aims, des
&roupeau-x , de petites familles
de pouflins , v8: comme des
amours: par déja ils (ont ani-
mez , 8c ce principe d’aiïemblage
ô: d’union cil-répandu dans les
êtres les plus parfaits , 8c ne f:
trouve passant dans les plantes,
dans les pierres 8c dans leâbois.
Parmy les animaux raifonnables
il y a des republi ues, des ami.
riez. des maifons, es afi’emblées.

156 au milieu même des plus gran-
des guerres, il y a des trêves 8c
des traitez de paix, Et dans les
creatures encore plus Farfaitesi
quoy qu’elles (bicot on: éloi-

ne’es les unes des autres,.on ne
aille pas. d’y remarquer une ma!

picte d’union comme dans la
aîtres,



                                                                     

v Mât Antonin? Liv. I X. si;
aftré’ngant ce degré éminent de

perfection a; eu: de’ ferCe pour’
communiqtier une efpece’ de
fy’mpathie à des dires entiere-
ment feparez.- Mais Voy ce qui
arrive prefen’tements les ereatu-
res faifoimàbles [ont les feules’
qui ont oublié cette affeétion reé’

ciproque 8e cette mutuellë bien.
veillance, 8c olr’l’on neïtrouvc

, plus cette même penteêtce con-
cours. - Mais ell’e’s’ ’ ont beau fuir

elles font toûjours-arreftées s la.â
nature dtlaplu’s fortes 8c fi tu y’

prends bien arde tu verras mal.
nifeller’ne’nt la verité de c’e’quc:

je te dis. En effet, on trouveroit
plûtôt un corps terréflre enfle;
rement détaché de tout- ancre
corps de même nature ’, qu’un!
homme defunïæ feparé de tout:i

autre hommeL-A r
’ X. Diew, l’homme 82 le mon:
de portent des fruits chacun en
fon’tcmps; J Car-[quoy’ que - l’uf’a-

ne



                                                                     

5-24; Æflèxian: Màrdèr de I’Bmfg.

ge. ait coniacré cette exprefliom
à la vigne 8e aux plantes,.celat
n’empelche pas- qu’on ne puill’ei

s’en Fervirfi urément.La"raifon;

poste auHi ignfruit qui cil en:
meme tempspropre pourelle, 8::
commun pour; toute le monde.
Et de "ce finit ilzen naît encore:
d’autres ,i &ils [ont tous de lai
même nature’que. la.» raiibn qui:

les produit .
X I.. Cor-figeât redrefl’erlesa; v

médians fi tu le peux; l’inon,.fou--

viens-toy-.quec’e9rpour euxque:
t’a. été donnée. la douceur æ;

immunité; Les. Dieux mêmes»
ufenttous: les jours. de clemencer
envers, eux ,y 86 en plufieurs-z
rencontres ils» les: aident de
leur" ferveurs ;:I 1s leur donnent la:
(me, les.»richefl’e’sn& la gloires;

tant ils ont de Bonté. Tu peux;
lèse" imiter, ou tu.:*doisndire qui?
n’en empefclie; »
.XLLIL. Travailleunonpascomët

l l
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me un milerable, ny pour attirer.
l’admiration ou la pitié. Mais.
dans ton travail, comme dans
ton repos ,s ave feulement en vûë
de faire ce que la foeieté deman-

de- de roy.v ’ .X 111? Aujourd’huy jemc
fuismis h’ors-de tourehagrin 8:.
de toute inquietude, ou plûtôt
j’ay mis tommes chagrins 8c tau-"V

ces mes inquietudes dehors: car
ils n’étoicnt pas hors de moy à
mais au dedans, c’eût à dire dans

mesopinions; V p , p ’
’ XIV; Toutes les choies du

monde font [emblables,i8c mûr.
jours les mêmes; communes a:
ordinaires dans leur ufage ; m’a--
mentanée’s dans leurs cours , de
méprifables dans leur mariere-
En un mot tout ce qui fubfiflci
prefentement-eft comme ce qui
croit du temps de ceux que nous"
avons enterrez; ’ 4 » l
. .3;in Les choies font hors de ’

Vu- ij-



                                                                     

"52.6. Reflexx’om Morale: del’Empr

nous 8c comme alanportc, v. fans!
rien fçavoir dîelles-mêmes ,zôc:
fans nous. declareri ce qu’elles.
font.. Qü cil-cc doncqui nouse
le declare, ,84: qui en. jugeB-C’eflz.

l’efprir. la X:.V I: Le bien Selle mal des
animaux raifonnables a: nez!
pourr’la faciete’, ne confiile pas.

dans la perfuafionrmais dans Par
&ion . nom plus que leurs-.vicess
8: leurs vertus.- »

X.V I I. Ce me. pasun mal-a
pourvue pierre qu’on a jettëe,..
d’être portée en bas, ny uni-Hem
non plus d’allerien haut.-. ’

XæV LI :I. Encre biendans Pin--
terieura des. hommes» carmine»
les, 8c. tu verras quels-juges tu:
crains, 8c quels jugmlcnsils font!
(Paix-mêmes; 4

, X IX.. Toutesëch-of’e’srionrr

danszun -.cont.innel changement si
roy-même tu ne fais que -chan-«
prix tous les iours,1.& .,tavieifie&;

s 1.2



                                                                     

Wflc’thonihot 11v. 1X] si?
qu’une  eipcco de corruption)
continuelle. 11011 on: de mêmcf
du monde entier.

XX. C’cfl la faute-d’ùn au-’

Pre,  ton devoir 611;.de 1;» lamèr-
3:.
I X X I: TOUtECCEatÎond’aC-c’

tien, de mouvement 8c d’opîw
nion, cfl une  cfpece de mort, 80
ne. fait Pourtant; aucun mal; Les!
dichrcns âgos’rc’cfi àzldirc les,

ohangcmcnï qui arrivent"- dans1
.lïonfanccy dans la jeun’cffc , danSî

l’adolcfccncc 81 dans la vieillcf--

fia, [ont encordanc mon: Ë?
a-t-il-là- de- fi terrible?  Confi c-*
a?» aprésœclæla’vicque tu asw
Pafrécafous ton aycul 5- enfuiœ"
9ms ta more; 8c enfin (oustîanî

renfla en . ancà toutes es;
gîchrcntcs nmæions 85v ahan--
gçmcnsrqucxu arc’peroumcz dans1
tous. cas états, demande-roy’àt
œy-mêmC’ fi c’cfi un fi grand”

mal. . Par. unes confcqucncc-éviw v



                                                                     

918e Æflëxièm Môralè: d; l’Éinp:

dents sa jufte, eu trouveras de:
même quc’lee changement 8.: h:-
ecIÎation’ de A la vie abrierez n’cne

fçauroient êtfelun nonvplusï v

X X I- L- Examine bien ton cil
prityceluy’dfe L’univers 82 celuy?
de to’n proeha’in. Le’ticn, pour’

15e tendre jufie sn-celuy. de l’unia

Vers pour" te fauvehir de, quelî
cfprit tufifaisp’artic’s 8è celuy de"
ton prochain,’p’our’ connaître s’il:

agicepar rai (orné: en’m ème tempe

pour te dire (cuvent à toydmêmcï

que cÏefl Vron parent...  
X X I’I’I. Comme’ tu est. né.

pour’remplir &pàrfaireeun mê-e
me corps deefocieté, tÇutCS t6?
défions doivent de même être?
Faites pour" remplira: parfaircï
une même’vietcivile; Touteeac-w
riion" donc": qui nef: râppOrte pasà
ou deprésIouîde loin àïcette fin;-
fepare &dëchircetz’vie, 8è l’em-’

gâche d’être une; enfin clic cfi
’tieufc, comme celuy; qui fait;



                                                                     

Mzrc Ætmiit; EN. PX; fra?!
une fedition 8: une revolte dansv
un étau, en rompant autant qu’ik
dépend de kuy, fa concorde sa
fou harmonie." ’

XX I V. Veux tuflmvoirce ça!
[ont le: occupations des hommes Ë
des querelles: 8: des jeux d’en-r n
13ans,. Et «unanimes 95:4: flint-ils
des efpritïs qui ornant. 8: pro-r
marient des cagnes, afin qua
L’on voye â*1’oeuilï, 86 qu’nn ton-r

clic 3151214913311, ce’qu’Homcrc» dit"?

des. morts-qui fe. pomment dans-n
les enfers:

X V...Regarde à laqualitc’.’
de la forme; (spam-là delà ma:
âcre, examine-là bien r8: de.»
œrmine’en fuitdà peu prés la:
temps-ordinaire de fa du rée.-

X X V L Tun’ as. foufl’crt’unc

infinité de maux pour n’évoir’

paerOulu te contenter. quatom
efprit fifi les ehofes pourçlefquelà-
liés il’anété creé. Maisc’èfl: afl’czy;

ufiisgfm 14men défi. -
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XX V I I. Quand on te blâJ
me, ou qu’on te bantou enfin’
qu’on s’oppofeïà ces; fanâmcns;

encre dans l’efpric de ces gens» v
ha, penetreedàns-leùr in’cention,

a: voy quolsâilsfonmu verras en
même-rem mue? quelque mon:
qu’ils peu env deltoys tu dois4
ne t’en pas chagriner s-mais ad’

contraire leur vouloir du bien;
car il? font naturellemenr’ tesl
amis. Et les-Dieux ménieswnv
la bonté de leur donner par les
fouges 8: par les oracles; les! l
fémurs donc ils’ont befoïn pour
parvenir à ce qu’ilse fonhaicenr’
avec tancad’ainquietude se d’emJ

parement; ’
XeX-V Il I:«Toüteseles cho-J

fies: duïmonde ne font qu’un-
même cerclequî en roulant ra:
mene les ’fiecles , se fait. monter
ce ni étoît’rcmpànt’, 8è clef-fi

son re ce qui étoit élevé. IF
faut donc; ou que-l’intelligenœ

univcrfelloê



                                                                     

filent Antonin. in]. 4X. 5;:
szrniverlelle agiflc fur chaque
(choie , à: cela étant iln’ya qu’a
:ccevoir ce qu’elle adetermint’: 5 4

ou , u’elle ait donné une feule
fois- e mouvement par fa prœ
videnee, 85 ne tout le refit:
arrive en con, equence de cette

kremiere impulfion. ôtait .toû-
jaïnas fa calife marquées ou en-
fin ce. font les atomes a: le hafard

. qui gouvernent tout. S’ilyaun
Dieu, tout va bien. Si-tout de.
«pend du hafard , n’en depends-

tu pas aufli?
X XI X. La terre nous cou-.-

Nrira, bien-tôttous , a: fe con-
vertira en d’autres choies qui (e
convertiront enfaîte en d’autres
-jufques à l’infini. Tout homme
qui confidcrera bien ce flux 86
reflux de, changemens conti-
nuels, émette rapidité avec la-
quelle toutes chofes font em-
Portées’, ne pourra s’empefcher

de méprifcr tout ce (laça ter-

. ’ x

La ”
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sa; Reflexian: Morale: Je. t’Eùp;
relire 8: mortel.
l XX X. La caufe premiere

à: toutes choies ef’t un torrent
qui entraîne tout a 8: qui ne s’ar-

refie jamais.
X X X I. Œe ces etits hom-

mes qui fe piquent d’ tre grands l

poli-tiques, a: de traiter tou.
tes les affaires felon les maxi-
mes de la Philofophie font me.
prifables 5 ce ne font que des
enfans. Mon ami, de quoy s’a-

ît-il? Il s’agitcle faire cequela

ature demande de toy. Tra-
vaille donc , fi tu le peux , 8l ne

, regarde point fi cela fera (çà.
N’attends point ic une republi-
quecomme celle ePlatons mais
commence , 8: quel ne peu de
progrès que tu fa es d’abord,
ne penfe pas que ce [oit peu de
chofe; car qui cfi-ce qui pourra
changer entierement toutes les
opinions des hommes? a: [aus
ce changement , que peut-on au:



                                                                     

I Marc Antonin. Liv. 1X. 5;;
rendre d’eux qu’une obeïlrance
forcée, ô: qu’une fervitude ac-
compagnée de larmes 8: de fou-
pirs a Va prefentement ac me
parle d’ Alexandre, de Philippe
8: de Demetrius Phalereus. C’efl:

La eux à voir siils ont bien connu
ce u’e demande la Nature uni-
verêelle , 8; s’ils ont profité de
fes leçons. Car s’ils n’Ont eu
qu’une gravité afl’eâze’e comme

des Roys de Theatre, performe
ne me Condamneà les imiter. La
Philofophie agit d’une maniere
modefl’e 8c fimple; ne me porte
donc point à une orgueilleufe
gravxte.

XXXI I. Il faut regarder
d’enhaut ces milions de trou-
peaux, cette varieté infinie de
ceremonies dans la Religion. ces
differentes navigations dans la
tempefie Se dans la bonace 5 tou-
tes les difierences des chofes,
qui: (ont, quiarrivent qui

Xx 1)



                                                                     

53.4 RzfimiqisfMorale: de 1*Emf.
patient. Il faut confiderer ami
a vie de ceux qui ont vefcu

aérant nous ficelle de ceux qui
Vivront aptes, 8c celledes peu-
ples qui vivent prefentenient
dans les nations barbares, (e
dire a fox-même : Combienty a-
rt-il de gensdans le monde qui ne
connoichnt pas même ton nom,
combien s; en aura-nil qui l’on-L
blieront: en peu de temps à 8c
parmi ceux. qui ce .connoiiïent
&qui te loüent prefentement,
combien s’en trouvera-t-i.l qui te
blameront. bien-mil ? Enfin, il
fautie perfuader que nyla me;
moire de nôtre nom, ni la gloi-
re, niy rien de tout ce qu’on
voit icy-bas, n’eli digne de nos
foins, ny de noftre e ime.

XX XI I 1. Sois tranquille
,. dans toutes les .chofes qui vient
nent du dehors, 8c jufie dànâ
celles qui viennent de toy. C’cfl

à direndans tous tes deifirs,



                                                                     

p Marc maximum 1X. 53 5
dans toutes tes actions n’ayc
d’autre vûë que l’utilité du u-

blic; car v’bilà ce quid): confor-

me à la nature; - i
XXX I V. Tu peux retran-

cher beaucoup de choies fuper-
fiuës ui teitroublent , a: qui
Confi ente toutes entieres dans
ton opinion.Et le plus fur moyen
dote mettre au large , c’eil: de
faire palier devant toy le monde

- entier comme en revûë, 8c fur
tout ton propre fiecle, de con-
fiderer le arément le chan e-
me’nt foud’ain qui arrive à in-

que choie en particulier , ô: de
penfer’ que tout le tem s qui
Coule depuis qu’elle cil ormée
jufqu’a ce qu’elle (oit détruite,

dû tres-court , a: que comme ce -
lu)r qui precede fa naiiTance cil:
infini , celuy’ qui fuivra’ fa mon?

le fera de même,
XXXV; Tout ce que tu"

Vois perira .tres-promptuement. t
X x lij,
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Ceux ui le verront perir , peS
riront ien-tôt eux-mêmes; En
celuy qui cil; mort dans une ex-
tremc vieillefle , fera bien-tôt
egal à celuy qui cil: mort fort

3eune. . , pXXXVI. Examine bien quel?
eli l’efprit de ces gens-là 5- quel-

les occupations ils ont 5 uelles
fontles choies par lefqueiies on,
peut attirer leur amour 8c leurs
refpeÆts. Enfin regarde leurs
ames toutes nués ,. à: voy que
quand elles pretendent fervir

ar leurs loiianges ,. 8: nuire par
cars fatires, c’eft une pure va-.

une. , - I tXXXVIÏ; La perted’ela.
vie n’eit qu’un échange. C”eli’

a celaque fe plaît la Nature uni-.
verfelle, qui fait tout fi bien 852p

.[i figement. Celaae’tc’: toûiours’

8c fera de même jufqu’à l-”mfi--

ny. (fifi es-tiuïdonc, toy, qui disv
que tout a. été mal. des le corne
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mencement ô: ira toujours mal

. ’de même? (goy a parmy tant de
Dieux dont tu crois. que le mon-
de cil: remply , il ne s’en cit
pas trouve unvfeul qui ait en la
force de corriger ce defordre?
8:. le monde cit donc condamné
à être éternellement mal-lieue

reux a ’ - ,.XXXV 1H. La matiere de
chaque choie n’eû que ourri-
turc 5 De l’eau, de la poudre, des
os ,1 de l’ordure. Le marbre n’efl:
qu’un calus de la terre; l’argent
à: l’or n’en font que la lie. Les

étoffes ne font que les ex-
cremens des animaux; la pour-
pre, n’efi que le fang d’un co-

quillages 8c ainfi du relie. Ta
vie même efi quelque choie de
pareil; elle vient de là 8c elle y
retourne.- l n

X X X I- X. C’efi avoir allez
vécu dans la milere,’ dans les
lamentations 8c dans les grima--
ces. Og’eft-ce qui tç trouble,

’ Xx iiij
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que trouves-tu la de nouveau 2.-
qu’el’t-ce qui t’epouvante 2ER-

ce la’formea regarde -la; Eii-ce
la matiere? examine-la.- ll n’y a5
rien au delà de ces deux choies.)
Sois donc deformais plus, fimpley
plus équitable se plus complai-t
fautenvers les Dieux... I

X L. Voir ce monde cent-ï
années ou ne le voir que trois,
tout cela cit é al.

XLI. S’i al’peché, le mal; ’
cpt en luy. .Mais’pent. être n’a-tr

ii: pas peché. rX L IÎI.. Ou tout ce qui arri-P
ve par: d’une même fource in--
teliigenteî’, 8: arrive" également

pour tout le corps s et ainfi il’ne’"
faut pas qu’une "partie le plaigne"
d’une chofe qui eii defiine’e ont

le tout,& non pas pour elle cule,"
ou tout fe fait par le côcours for-
tuit des atomes, 8-: le monde n’en
qu’un. mélange-’65 qu’une diffi-

pation... Dequoy; (étonnes «tu:
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donc 2 .85 pourquoy dis-tu à ton
34’ rit :tu es mort,tu es perdu 2
ElÊ-ce donc hip qui mange, qui
boit, qui le fâche, qui rit, 8C qui.
fait toutes les autres.fon&ions-

corporelles a» -v XLIII. Ou les Dieux ne
peuvent rien ,’ ou ils peuvent
quelquefihofe. S’ils ne peuvent:
rien pourquoy les pries-tu? 8:
s’ils peuvent quelque choie, au"
lieu de les prier qu’un tel acci-t
dent arrive” ou n’arrive pas,
pourquoy ne les-pries. tu pas plu.
tôt de te faire la grace de ne’
craindre rien, de ne defirer rien,-
de ne t’afiliger de rien. Car fi;
les Dieux peuvent aider les»
hommes , ils peuvent fur tout:
l’es aider en cela: Tu*me diras
peut- être qu’ils ont mis tout
cela en ton pouvoir. Ne ferois-
tu donc pas beaucoup’mieux de"
te fervir avec une entiere liber-
té des ce. qui dépend unique-r
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ment de toy , que de te tant tour-s
menter pour ce qui n’en dépend
point, saque de le defirer dans la
fervitude à: dans la ball’efi’c’ î

Mais- qui ;t’a’ dit que les Dieux.

ne nous feeourent pas dans les!
choies qui font en nôtre pou-
voir 2 commence feulement à
faire de ces fortes de prieres 8:
tu verras. Celuy- cfy prie qu’in
puiAffe obtenir des aveurs de (a:
maurelles 8c toy rie de n’avoir
jamais de pareils efirs.Celuy-là
demande d’être défait d-’ une tel»-

le. chofe 3 a; toy demande de
n’avoir pas befoin d’en être dé-

fait. Un autre que [on fils ne
meure point 5 8c toy priede ne
pas craindre qu’il meure. En uni
mot tourne ainfi toutes tes prie.»
res , se tu en verras le fruit;
- X L I V. Épicure dit en quel-n

que endroit: Dam me: maladies
je n’entrertnoù” ralliement de mon.

. ne! taux gui (ne muoient mira.



                                                                     

I Marc Antonin. Liv. 1X. 54.1-
é’ je n’avoir feint mercure de

en tonvcrfitiom Je malades mais
je pejfiù les journées à difimrir
des principes des :120ch , é’ fin
tout , à prouver que l’an: en par--

ticipnnr aux douleur: du tarpr,
peut conferwrfn tranquillité à fa
maintenir Jam- [4 pojfiflïbn de fin
variable bien. En me mettant
entre les andins des Medrcim, je
ne leur donnai: pas lieu de s’enor-
ueillir comme fi mon une chofe

îim tonfidemble que de me redan-p

ber la famé. Et en ce temps-
[à Même, [raflais me raie doua
«me»: à" curcufrmmt. - Fais.
donc comme luy , 85 dans les.
malades se dans tous les autres.
mucus ,2 que rien ne te fepa-
ce jamais de la philofophie, 6:.
ne t’amufe point à difcourir’
avec les lots ,n-y avec les Phy-
ficiens. C’ell une regle com-r
mune à tous les meliiers 6:: à:
tous les arts ,. qu’il ne faut date
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tacher qu’à ce qu’on fait, a;
à l’infiniment avec lequel’on le”

Pain-j; f , jX L V; me! quelqu’un t’aî
ofl’enfé par n impudence ,ch
mande toy à toy-même: Se peut--
il fai’re’que dans le mande il n’y"

ait: point d’impudens? Non, cela?
ne le peut; Ne demande donc
point ’imp’oflible.’ Celuyqui t’a"

ofi’enfé tell du nombre de ces im-

pudeur quidam: être necef-vi
’ fairemcnt dansie’monde. ’Penfe’

de’même’fur un fourbe, fur un-

perfide, a; fur tout autre hom-
me qui aura penné de quelque
n’ianiere que ce. foit. Car dés le"
n’mment que tu te’ fouvi’endras’

qu’il cil impofiible’ qu’il n’y ait

pas dans le monde de cette race’
de gens , tu trouveras en toy”
plus de facilité a lesfupporter’
chacun en particulier. Il Cil anf-
trcs-utile de recherCher d’a-’
bord qu’elle! vertu la» nature au
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idonnt’: pounl’oppofcr à un tel
,vice. Car elle n’a. pas manqué
rd’cn donner une comrc chaque
;viçc commcunc cfpece de con.
ftrepoilon. Par exemple, contre
Zla cruaùtüé elle a donné la dou-

,çeur, ô: contre un autre venin
un autre antidote. Enfin il dé-
pend de toy [de montrer le bon
chemin à ccluy qui s’égare : Or
gout homme qgi pcçhc s’égare
V8: s’éloigne de fon’ïbut, En quoy

V t’a-Lori donc offenfé; Si tu y
Prends bien gardç tu trouvera;
qu’aucun de çcux çogtrc qui tu

ne mets fi for; en colcre, n’a
rien fai; qui paille rendre ton
.amc moins parfaite u’cllc n’cfi.
C’cfl pourtant en ce a que con.-
Vfifie tout le tan: 8:. tout le mal
qu’on te peut faire. D’ailleurs
qu’y a-t-il là de mauvais a: d’c’a

mange, qu’un ignorant faire les
aillons d’un ignorant P Ne dom:-
g; P35 Flûte); te Plainglxc de toy,-
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meme de ce que tu n’as pas pre-
vû , ô: que tu ne t’es pas atten-
du qu’un tel feroit ce qu’il a
fait? car la raifon t’a [cuvent
donné lieu de pcnfer que vray-
femblablement il feroit une tel- l
le faute. Cependant tu l’as ou-
blié, ô: tu es furpris qu’il l’ait

faire. Sur routes chofes quand
tu ce plaindras d’un ingrat 86
d’un perfide, ne t’en prends qu’à

toy-même, car c’efl: manifefle-
ment ta faute, foi: d’avoir crû
qu’un homme ainfi difpofé te
garderoit le feeret 5 foie, quand
tu as fait un plaifir, de ne l’a-
sioir pas fait liberalement, fans
en attendre aucune reconnoif-
rance, 6c de n’avoir pas recueil-
ily tout le fruit de ton aêtion,
dans le momencmême de l’aâion.

’ Car que veux - tu davanta.»
ge? N’as -tu pas fait du bien
un homme? cela ne te fuflît-il
1ms? 8c en faifant-ce qui cil: fieu



                                                                     

Marc Antonin. LIV. 1X. 54,;
ion la nature, demandes-tu d’en

f être recompenfe? C’en comme
. fi l’œuil demandoit d’être payé

parce qu’il voit, 8c les pieds par-
ce qu’ils marchent. Car comme
ces membres font faits pour ce.
la , 8C qu’en rempliflîanr leurs
fonâions ils ont tout ce qui leur
cil: Propre, de même l’homme
jefi ne’ pour faire du bien, 8: rou-
tes les fois qu’il cil: dans ce:
chrcice, ou qu’il fait quelque
chofe d’utile à la focieté, il ac.

complit les conditions fous lef.
quelles il cil au .monde, 8c il a
ce qui luy convient,

En du neuvième Livre,
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REMAnqus
’LE NEUVlEtME LIVRE.

il. Out homme quifau’t une injufliee
Teflimpih] Voilà déjà. une gram-

de veritéidont Dieu a daigné é-

,clairer’ les Payens , en leur fanfan;
iconnoître qu’il n’y a point dÎinjufiicc

qui ne fait une impieté. Œon parle
.mal de fou prochain .5 qu’on negligc
de fecourir un pauvre»; qu’on faille un

mauvais ufage de (on rem s 86 de les
miens; ce font autant .. ’impiCICZI,
parce que ce [ont autant d’injuflices.
Marc Antonin étoit bien lus reli-

gieux que la Plus Part des -, hrefliens
,d’aujourd’huy qui ne font pas comme:
l’impicté ,en tant de Æhofes.

On l’appelle :1qu la verite’ , parce

qu’elle eji 14 premier: ou]? de toute:
le: unirez. ] Car Dieu dl également
,appellé la verite’ 86 le ere de la parité.

.Et relu] qui ment malgré la] Ûfam le
[famirefl anfli un impie.] Pendant que

i - l l nous
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nous avons tant de complaifance pour
le menfonge volontaire , ô: que nous
luy donnons tant de paEepotts , un
Philofophe Payen cil: perfuadé que le
menfonge involontaire cil une im-
pieté, 86 il le prouve par des tarifons
inconteflables. ’

Car il combat cantre elle, puis qu’il
2m tefle bulle, (5° ar [impropre choix,
contre. f e: ordres. e11 à dire contre les
veritez fondamentales , Ü que par le
mépris qu’il a en , éd] Il n’y a pas
là un mot qui ne (oit d’un poids ac;
tablant. Antonin dit que Dieu ayant
donné à l’hommele libre arbitre avec
toutes les lumitres neceflàires pour.
connoître les veritcz fondamentales
qu’il a établies ,, 86 qui (ont comme
autant de flambeauxqui éclairent l’u-’

ni’vers, (on ignorance ne peut jamais
être traitée d’involontaite 5 elle vient,

tement de [on choix; il a méprifé
es (ecours que Dieu luyvavoit donnez,

8: ce n’ePt qUe par ce mépris qu’il en:

juliemènt tombé dans l’aveuglement
i l’empefcbe de difcernet la verité’

’avec le menionge. (fie de veritez’
éclaircies par ce feul principe L86 que
de limitera dans un P

Y

ilofopbc Paycn! ’

Y
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Ckr il ejl impaflible qu’il n’ànufe 1k

nature d’avoir fait un partage injujle.1î
C’cfi le piege funefie où celuy qui a
conilpofé le Pfeaume Lxxr 1 . avouât
qu’iuavloit peule tomber 9. 8: dont il.
ne s ct01t garanti qu en le jettant dans
le Tem le du seigneur; où il avoit
confidere la En du Lulle 8C de l’impic à.

Mei amen par: motifimt peule: , lune
efufi fun: greflîls vieil, quia zelavifit-r
(2er inique: pueem percutante» videur,
07:. Dune: intrem in finaunrium
Dei , (9’ intelligtm in neuzfiinir ennuie,
Api: aveircançû en elle- même le: rai-

fin: Je tout ce qui levait êire.]flCar rien,
n’arrive que (61m1 les leur dè’la provi-V-

dence ,., Dièlt- ayant de toute éternité.
conçû’en luy-tnêrne les idées de tout ce

qui devoit être , 6c quielloit pofiiblc,
comme cela a cité expliqué ailleurs..
Mais cette providence generale 65 pre-A
miere , s’il cit: permis de parler’ainfi ,..
n’empefcbe pas que Dieu n’a Fille con-
tinuellement , puilquc c’éfl’ tilt-même?!

qui execute tour ce.qu’il a refolu. Car
Dieu ne. s’eli pas contenté d’imagintrôcï

de difpofer unefois les clicfcs dans le:
commencement des temps, pourceilcr.’
enfaîte comme un .Legifl’ateur le rev-
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fiole après avoir donné fes Loix. La

enté de Dieu n’a ny commencement,
ni fin , puis qu’elle cil en luy’ se de
(on efTence, &Dieu n’eft pas tantoft
prcfent, 8: tantôt abfent. Il cil tuti- A
jours prefent à tout fans titre renfer-
mé dans rien, 86 fa providence s’é-

tend actuellement fur toutes chofes.
I? I. (me: ce premier degré de lon-

benr,le plus grand enfuite, Les hem-
mes ne peuvent guere afpiier au te-
mier bon-heur; car il cil bien diÆci-
le, fur tout pendant une longue vie,
qu’ils foient exem t5 de tous ces vices,
mais rienn’empc che qu’ils n’obtien-

rient le recoud", qui cil: de les avoir en
horreur de s’en repentir 86 de fouinai-
ter de s’en défaite.

p Celle-c)! ejl la mon de! animaux. ]
L’une ne tuë que le corps, 85 l’autre
quë le corps 86 l’ame.

I I I. Ne méprife point le mon , con-
tente-to)! de la recevoir de fait cœur.
La mort cfiant une des fonâions de
la nature, il faut être fur celle la com-
me fur toutes les autres , c’ellà dire,
l’attendre tranquillement fans la deli-
rer, ny la craindre. Mais cela eut-
il s’accorderavec leLmèpris que a 1:61

. Yy i5,



                                                                     

Po Rèfiex.Mamlek de’l’ËmPï « A

igion nous enfeigne d’avoir pour la"
mort E’ïparfaitement; nous ne mépri-
fons .pasznla mort entant u’élle cil une.
action’de la’nature ; nous a méprifons

I en tant qu’elle-cillement un vain fan-
tofme qui veut nous épouvanter, com;
me fifonpouvoir n’avoitpas des bornes -
fort étroitesgqu’elle pult’nuire aux gens 44

de bien ,..& que nous ne faillons pas
afiürez de triompher d’elle. C’en ainfiÎ

que les Martyrs l’ont mépriiée avec;
un courage plein d’Hum’ilite.

Ce n’efi pnequ’il faille choquer rif
ofinfir le: autre: Comme ceuqu’il-
vient ClC’dlÎC paroit dur, .8: fembleï
infpirer. la Haine ou. le mépris des au;
tres bOmmes, ila foin deil’adoucir’:
en -expliquantcl’a’penfée:

Tu volateur ce qu’en 4 àfiufiir du
Il contrariai qu’on "outardeau le com--
meree de: nommer. J-Antonin’ rie-parle?
pas icy de la contrarieté fur les cholès *
indifférentes qui caufent tous les joursæ

tant de difputes parmi les hommes i
ilfl’parlede acentrarieté furies’chOfes-a

e enthlCS , comme-fur le’jufle 8: Pin-W
Pile; le bien 8C le’mal 5’86 fur la Re-
iIgion même. Il n’ya rien qui doive?

p1, us dégoutter de la vie que ces contra-t-

m. -- V



                                                                     

Hare’AiuonlngL’rv: DE; 5?; r”

O mon viens promptement à mont
feu": de peur que je ne m’oublie.
c’eft-à-dire , de peut que. les opinions
dépravées des autres ne me feduifenty
8c: que je ne me laine enfin empori- ’
ter au torrent. Car comme dit lAu-’
rieur du Livre de la Sageflè , [cinname

p de la depravntion ejl grand; il éteint
facilement le bien; 6’ la concupifceuce
(fieriez change l’aine fiant enlise, à”
tommy: lep meilleur naturel. Cenn’efl:
que par une grace articulicre du Ciel i
qu’on refilte à tant e pernicieux exem- s

piles. iV. Souvent on n’efl pue main: injnfle 1’
en ne fanfan: rien. ] Car l’homme n’efi’"

pas feulement née-pour ne as faire le
mal, il ellenéiipour’faite chien , 8C
c’cll ce que r sues-C H net-s ravoir:
lu nous apprendre par la parabole de *
l’homme , qui’ayanr îcçû un talent de» .
fou Maître l’avoir enfOui , .8; s’étoit-S-Mml’i ’I

contenté de netpas’leperdœ’. v W.
V 146” efi nflèà pour le’ rejeu! 1l”-

7min une npiniqnfitine de: c a en] An- 1’
tanin [e parle ainfi Huy-même pour”
chaflèr quelque imagination fachcufe-ï

i venoit troubler fa tranquillité-.1
Tel -I. Renan en» manucurent. 1, R5"-



                                                                     

3451; Reflexian: Mande: de l’Ehtp’.’

tçnir [cs- mouvemens c’clt-lcs remortrc’

dans les bornes qu’ils doivent avoir,
.lçs rapporter au bien de la (acmé ,-lcs
faire avec exception, ô: les Propor-
tionncr aulmerîtc des chai-cm.

frein: tu dcfirs. ]’Car les hommes
ne fçavent point du tout ce qu’ils dei;

- vent (hâter.-
V1 1-1.. Et un même affin) intelligent

aeflé landaux métaux rafinnæèlnjf
m9): que cela ne fait Bas vrày dans
le fcns des Stoïciens qui croyoient que
cet efprit intelligent étoit" une partie
de Dieu même, il ne laure as d’être:
Viray au fond. Le même cfgrit a allé.
donné à. tous les hommes , il n’efl’;
diffèrent u’à prçportiqn du diffèrent
tarage qu’lls en font ,« ô: des» diEcrcn-v

Les graces que Dieu y ajouta
1X. Tous la dire: qui ont quelqu

chofi de commun entr’eux tachent d: f:
jaindm], Antonin prouve iCy que tous
lès eûtes ont uncvinclination à: une

ente naturelle à s’ùnirawcc leurs fem-

’Elgblcs, 66 que cette iqcllnation cit
Plus. forte à mefure (fils (ont plus
Earfaits”. Il n’y a que 1’ qmme- qui re-

cllc à œtteloy gcnçralc de la natug’
l8,..tâChÇ dc malgré les liens ô: dclméè



                                                                     

Marc" Antonin. L1 v. Î X1 n’y
prifer l’union qu’elle luy- infpire. Mais

cette même revolte cit une des plus
Ïcnfibles preuves de ce qu’il établit 5’»

ça: ila beau faire, la nature cil (où--
jours la . lus forte :s’ilfe détache de
l’un, il aut neceflairemcnt u’il [o
joigne à l’autre ,. ô; lus il s’é oignc,.

plusil (cire (es nœu . Tout ce Chai.
pitre cil admirable.

Et comme des amours. 1 Il dit comme
de: amour: , parce que les Stoïciens
ne vouloient pas reconnoîtrcdans les-
animaux. de veritables paillons a ilsidi-
foienr feulement qu’ils avoient comme
de: pnflicm; Carles pallions , diroient-
ils, (ont des modifications de. la rai-
fon, 8: ne fubfillent pas fansi elle...
L’opinion que les animaux ne (une
que des machines ,5 n’cfl donc pas’
nec aujourd’huy.»

Un: main: d’unim comme dans le:-
aflru. ]4Car quoy que les allies l’aient.»
éloignez 85 fcpaiez les uns des autres)
ils font en quelque maniera unis pas
leurs fonctions; ils nelfont pas moins
d’accord ne conflans dans leur coude:
8è dans la maniere dont ils armon;-
acnt la gloire de leur Cicateur.. 1

Les chtm-wî uifirmablu [me la;



                                                                     

3; in RêfieÇwAÏdnile: Je I’E’mp’ï .

feules] Avec quelle force" 8C quelle
adtellè Antonin met icy la corruption I
des hommes dans tout (on jour 2

Mm”: allaient 6m fuir , A elle: filer ’
sdûjottrs truffées. Cela efitvray; 86
celai fulfi’t’ pour la preuve de Lce qu’il: 4

veut établir; mais les hommes n’en
(ont pas. plus heureux , 486 leur re-r
volte n’en ell’pas -moins grande s ils-
fé (eparent des bons ô: fe- joignent

aux médians. Ç ,
’ .On trmizer’oitplmô’t 901’49er terrejlre V

antienne»; daubé de tout autre corps. A
Rien ne marque mieux que cette idée
la neceflité de l’union , les hommes ne
fçauroient le paflèr de’ce feeours; les i

plus (relents le recherchent. le .
X. Car que) que l’ufizge ait confa-

cré cette expireflian il» vigne 6*" aux
planter, «la n’empefcha par qu’on ne
rififi t’en fervirfigun’mcm. ], Antonin
a crû être le premier qui le foi: fervi
figurément de cette I ex preflion porter
du fruit. Car autrement il n’aurait pas
cherché cette efpece ,d’excufe, &cela
fembIe prouver qu’il n’avoir pas lû les.

Livres de l’Ecriture (aime, où rien;
n’elt plus ordinaire que cette expan-

T . . Mr"



                                                                     

Mure Antonin. L r v. I X. 55’s
La raijim porte auflÏfon fruit qui efl

tu même temps propre pour elle, Ù com-
mun pour tout le monde. ] Tous les fruits
: ui ne l’ont pas utiles à la focieté , ne
l’ont que les fruits d’une raifon alterée

8c corrom’puë, Car comme la raifon
cil commune à tous les hommes , il
faut necefl’airement que les fruits qu’el-

le porte leur [oient aufli communs.
On trouverace princi e admirable li
on l’examine bien. -I n’cfi rien de
plus airé que de juger fut ce pied-là
de la raifort des hommes, à framée:-
arum cogmfeetis ces. Vous les connai-
trez. à leurrfruiu.

X I. SeuvZeur-tpy que c’ejl pour aux
que t’a effilé damnée la douceur (9* l’hu-

mmite’. ] Car s’il n’y avoit des me;
chans, la douceur 85 l’humanité l’e-

roient des vertus inutiles.
Tu peux le: imiter, ou tu dois dire

quï’t’eu empefêbe.] Cet argument cil:
plus preii’anr qu’il ne paroir s car il n’

a point d’homme en quelque état u’il

(oit , qui puiile alleguer une excu e le-
gitime- valable pour s’em efcher
d’avoir de l’humanité 86 de a dou-

ceur..
XI I. Travaille , rampa: comme z:

Tome I I. Z z

.--:



                                                                     

Tr.uhl’n.

a op x .

.5 55 Reflex. Morale: de [’5’me
mifirulvle.] C’ell à dire , en te plaiî
vgnant toûjours’,.comme fi ce travail
étoit au delÎus de res forces , 85 qu’il.

te rendît malheureux; cari] n’y a rien
de Ælus indigne d’un honnête homme,
.C’e ourquoy. Sophocle a mis dans la
bouche d’Hercule ces belles paroles :

in: cisaillas: and sua-554" unît.

Mai: je fiutemi: tout me: travaux
fun: me plaindre.

N] pour attirer l’admiration ou la
pitié.] Car le plus louvent ceux qui
pratiquent des aulleritez. fi grandes, ne
e font que pour être veus des horn-

mes. Platon dit fort bien un jourâ
des gens qui admiroient la patience de
Diogene, 8C ui avoient pitié de luy
de’ce qu’il TeClJaignoit dans de l’eau

glacée: Si vous muleæuruoir pitié de-
luy ., vous n’aveæqu’à vous retirer , à

à ueleplu; mir. Ne lesregardez plus,
ils ne feront plus fi ennemis d’eux-

mêmes. tXIX. Toute: les clarifies du momifié"!
fimblablei de" toûjour: les mêmes. J C1:
’le..monde,ne jouë qu’unlèul 86 même

. rol’le, 86 de plus fort court. Quand il
n’achevé, il n’y [çait d’autre finette T19.

de recommencer.

J



                                                                     

MurcÀnteuiu. LIV. I’X.’- 357

’X V1. Le bien â le mal de: uni-A
maux ruifimnuble: étiez. our la fa- -
ciete’.] Il en: important e faire icy .
une difiinétionrtres-neceflaire. Pour .
cequi regarde les hommes 8c la fo-
cieté, Antonin a raifon de dire que
nôtre perfuafi0n ell une deslchofesin.
differentes , 86 qu’il n’y a de bien ny

de mal, de vertu ny de vice que dans
l’aétion.Mais par rapport à nôtre ame,
à la Religion 86 à Dieu , fila erl’uaè 2
fion feule ne fait pas toujours e bien,
elle fait le mal. C’elt la fource 86 le
principe du poché; car comme Issus.
C H u r s ’r nous l’a enfeigné ,« de la

perfuafion, c’ellz-à-dire , de la difpo-

(Lion du cœur, partent tous les cri-
mes , se cequifort de l’homme ,c’ell:
ce qui fouille l’homme. C’ell: de quoy

Antonin étoit ries perfuadé.
X V I I. .Ce ne]? p44 un mal pour une

pierre qu’on a ferrée ,Ad’être panée en

641.] On peut voir ce qui a cité re-
marquépfurIl’article x x-.du Liv.vnr.
car c’ell- la même choie.

X X. C’ejïlu’fdute d’un autre , tan

devoir ejl de la lmfir là. l La faute.
d’un autre ne fait rien pour moy , puis
qu’elle ne peut me rendre ritéchant,

Z z ij ’

S.Mmh.
l ç. l 9.
S. filtre.
7. il.



                                                                     

5’58 Reflexiom Morales de l’EmpÏ

fans que j’ ’confente. Il faut donc la
laine: là, «a moins que le bien de la fo-l
cieté ne requiere qu’on la releve , 86
qu’on la faire connoître. Mais il fauti-
bien examiner auparavant cette ne,
cefiité. » t I» -X X I, Les défièrent. âge: , c’efl à

v dire, les changement qui arrivent «leur
l’enfance , dans lajeunefl’a] Comme
le rintemps cil la mort de l’hyverl;
l’ é, celle du printemps r84: l’hyver
celle de l’eflé; il en en: de même des

(airons de la vie.- Celle qui fuit en la
mort de celle qui ’preCede. L’enfance

meurt quand nous entrons dans l’a-
dolefcence. Celle-cy finit uand l’â;
ge viril arrive, 8C la viei elle cit le
dernier loupât de l’âge parfait. Avez-

v0us (cuti, comme dit faim Jet-âme
dans quelqu’une de les Lettres,rous
cesdifl’erens pallàges d’un étatâl’au-

rre. Car c’eft proprement mourir.
Pour uoy donc apr s avoir palle ar
tant e morts craindrions-nous la (l’en
niere ê
’- X-X I I; Examine bien ton ejprit,

relu; de’l’nniver: 0’ alu] de tan pra-

chuin. ] Cela répond aux trois devoirs
qui lient l’homme. Le premier , et! en:



                                                                     

Qum Antonin. Liv. 1X. 35”
vers Dieu, le feeond envers luy-mê-
me, 8c le troifiéme envers (on pro-

chain. a ’X X I I 1. Comme tu et ni pour rem-
plirâ’ parfaire au même en e Je fi-

a ciné] Ce rincipe cil admira le.Com-
me il n’e pas permis à un homme

d’être feparé un feul’ moment- de la,

focieré , il ne luy cil pas permis non
plus de faire aucune aétion qui ne rem-
plifl’e quelqu’un des devoirs de la vie

civile. Toutes celles qu’il fait hors
de cette veuë , 8: pour un autre fin
[ont non feulement inutiles mais cri-
minelles, 8c il en rendra compte un
jour devant Dieu. Cela s’accorde par-
fairement avec ce que Jans-Canter
nous dit ’: je vous deelare qu’auzjour
du jugement les hommes nndnut compte
de toute: le: perde: inutiles qu’ils au-

ront dites. - v - -X X 1V. Afin que l’on mye à l’œuil
à qu’en touche à la main ce qu’Hemere

üdit de: mort: qui fi promettent dans
les Enfers. ] Tous les efforts inutiles
pue l’on a faits pour expliquer ce paf-
- age, me perfuadent qu’i el’toit fort
oblcur , 8: j’ofe efperer qu’on fera con-

sent de l’explication que jeluy ay- don-

z z. iij r



                                                                     

«.560 L Reflexiom Mardudc I’Emp.’

née. Le (eus en cit parfaitement beau.
-ans l’onziéme Livre. deul’Odyfiëe

Homere décrit la defcente d’Ulyflè
dans les Entête, .86 la Cohuerfiltion

’. u . .qui a avec les morts , se ce Livre efl
-appellé par carreraifÔn Necnia. Ciel!
ce qui al fourni cette belle idée à. An-
tonin qui dit que dans ce monde les
hommes ne [ont qu’une repiefenta-

n tion , une image palpable de ce qui Îe
ipaflè dans les Enfers. Icy comme là
. on ne voit que des ombres , avec cette
difference’qu’icy on les touche , 86 que

..làon ne; [gantoit les toucher. Avant
iAntonin Sophocle avoit-dit dans (on
Ajaxi:fc 110i: que nous tous qui vivons

fin la terre, mm nefbmme: que des om-
bres à de: phantofmn maint. Mais

il’Empereur a ajouté beaucoup de (c121

lapenfée du Poëtc. . - i
X X V. Regarde àld qualité de la

firme. 1. Il faut me: le marque aux
choies auffibien qu’aux hommes pour
les bien connoître. Or otcr le marque
aux choies c’en confideret leur forme
feparément de leur matiere 3 par c’eit

ordinairement la forme qui nous
épouvante , ou qui nous ravit.
ÜX X V1. Tu a: fanfan un: infiniti

l



                                                                     

Marc Zinnia. Liv. 1X. 561
a: maux pour n’avoir pas voulu te con-
tenten] On peut dire que tous nos
maux viennent de cette caufe.

X X V Il. Et le: Dieux même: ont
la bonté de leur donner. j Puis que Dieu
même qui eft plus offenf’é que toy ne
laifle Pas d’avoir (le la. bonté pour les
méchans , pourquOy refufes-ru d’en

avorr 2 -’Par les fanges Ü par le: oracles. J Il
a ollé deja. parlé des longes :Pour les
oracles , il cil certain qu’Anronin y
ajoûroir beaucoup de foy 86 fa fripera
fiirion penfa luy conter un jour la.
ruine de les affaires dans un combat
qu’il perdit. -

XXVHIJlfmn du: ou que l’intelli-
gence nuiwrfille dg]: [in claque chofè,

t 67:. ou qu’elle air donné un: feule foi:
le mouvement. ] L’un n’exclut as l’au-

tre. Ils font tous deux vrais , a pro-
vidence a donné une fois le mouve-
vement , mais cela n’em [che pas
qu’elle n’agifi’e toûjours ur chaque

choie , comme Cela a au prouvé ail-

leurs. s ’Si un: depeml du Infini, n’en de;
amis-tu p4; auflii] Ce n’efloir pas
’opinion d’Anronin , mais il veut

’ Zz iiij



                                                                     

55:. Reflex. Morale: de I’Emp.
faire voir aux Epicuriens’ que felon
leur; principes mêmes ils ne doivent
ny murmu’rer, ny le plaindre , puif-.
que le .hafard gouverne tout , il nous.
gouverne par iconfequent nous-mêmes;
or il y a e l’injuftice a; .de la folie à
vouloit être (eulexempt d’une on ge-

neraleôc univetfelle. .
X X I X. Que ces petits hommes qui

je piquent-d’être grands politiques. Ï
Antonin veut s’empefeher icy de don-
ner dans le piege de certains Sophifies
qui le piquant d’être grands politi«
quesvôc grands :Philofophes tout en«
Emble, leva-riroient d’enl’eigner aux
Princes l’art de regner 8c d’aceorder
la politique avec’les maximes de la
Philofo’phie. En Empereur le moque
de çes vaine-s .promeflès 8: avec raifon.
Toute la politique d’un bon Prince
comme à fairece que Dieu demande
de luy. S’il lofait, la Phi-lofophie 86 la
politique [ont d’accord, il n’efl: pas
necellaire qu’il en (cache davantage.
Ceux qui étudient fi fort les moyens
de les accorder , cherchent bien plû-
tôt ales broüiller pour jamais, 86 à
fortifier l’une aux dépens de l’autre.

i N’attends point i9 m Repulvlique



                                                                     

"filtre Antonin. 11v. 1X. 56’ ’

comme cette de Plant. ] Quand on e
A moquoit de ces Sophifles dont - arle

Antonin, 86 qu’on traitoit leur cieu-
ce de vaine 86 de chimerique, ils a-
voient accoutumé d’alleguer en leur
faveur les Livres politiques de Platon,
c’efl à dire , les Livres de la Republi-
que , où ce Philofophe accorde d’une
maniere metveilleufe la politique avec
la Religion. Pour prévenir donc cette
objeéiion , ce (age. Empereur dit qu’il

ne faut pas efperer de voir icy-bas un
état comme celuy que Platon décrit.
Car il n’y a ue Dieu qui pût ell’eé’tuer

cette idée, (les Princes n’ont pas ce
pouvoir , puis qu’il ne dîpend pas
d’eux de changer l’opinion es hom-
mes. Aufii Platon n’a-t-il fait cette
defcription que pour donner le» mon
.delle parfait d’un gouvernement tres-

’ jufie, afin que tous les états puillënt
fur ce portrait ju et des vices (SE-des
vertus de leur peine. grimoit donc
faire un Prince qui defe pore de pou- ’
voit. porter les choies à cette perfec-
tion? Il faut qu’il fafiè ce qui epend’
de luy , qu’il abeille à Dieu, 86 qu’il

luy laifie le foin du telle.
4.15: [au ce changement; que peut-on



                                                                     

354 Réflexions Morale: de l’Émp. p

attendre d’eux qu’une obeijamefircèh]

Ce paillage cil ries-remarquable. Les
Princes ne peuvent attendre qu’une
obeïil’ance forcée ou inrereil’ée de ceux

qui n’ont pas les faines opinions ,
c’en-adire, quiconfondent le julle
86 l’injufle , ô: ne connement pas tous
leurs devoirs. Auilî Socrate prouve
en quelque en droit que plus un hom-
me el’c inflruit,’ plus il obeït avec fou-

miiiion àfon Prince leoitimc Œand
il n’y auroit que ce (cul interef’r il cil ,

allez grand pour devoir obliger les
Princes à favorifer les Lettres qui [ont
un des plus folides appuis de leur gran-

deur. ’V4 prefintmmt à me par]: d’Ala-
xandre, de Philippe à de Demtrim

.lelereus. ] C’étoientàlà les exemples

que ces Sophifies citoient comme de
grands hommes qui avoient fçû tou-

î’ours garder une certaine ravité avec
’ es Peuples, &accorder a politique
avec la Religion. Antonin ne veut
pas approfondit cette mariere par le
refpeét qu’il a ont ces grands nems,
il le contente e dire que c’eil: à eux
à Voir s’ils ont cité tels qu’ils ont

s voulu paroître , 8: fi leurs aérions ont



                                                                     

Mare admonin. Liv. I X. 565
répondu à leur gravité a car la gravité
peut être faufile, au lieu que la jufiicc

ne l’elt jamais. ’
La Philafaphie agir d’une manier?

modefle 0’ fimple. ] Voilà en cieux
mots le caraâere d’AntoninJl regarde
l’orgueilleufe gravité comme la mat le
(d’un Prince qui fait ceder la Recl’i-
’gion à la olitique 5’8: au contraire , il
regarde l’a fimplicité 85 la modcflfe
comme le veritable carac’tere d’un
Prince qui tient la politique humiliée
fous la Religion. Il n’eftoit doncpas
de l’opinion de ceux qui foutiennent
que les effanes- d’état ont des lpreceptes

plus hardis, 8C que les reg es de la
rîeligion y [ont ineptes &dangercu-

es. IX X X I I. Il fait regarder d’en haut
ces milieu: de troupeaux.]Car le moyen
le plus leur pour trouver toutes les
choies du monde petites 8C indignes
de nôtre clin-ne , c’en de les regarder
comme d’un lieu élevé. On peut voir

l’article x1. v r t. du Liv. v1 r.
- XX XIIt I. C’efi-à-dire, dans tous
tes defirs à dans toute: tu délions. ]
Il explique ce ne c’efl: qu’eflre jufie,
les aérions folles ne fiifiifent pas li



                                                                     

’ eau ReflexiemMaraler de I’Empî

s defirs n’y répondent. ’
X X X V. Et velu] qui efl mon dans

une extreme vieillefl’efem bien-to": égal

à cette] qui e]! mort fait jeune..] Car
tout le palle cil égal, 86 d’ailleurs un
homme ui aura vécu mille ans , fera
tout au long-temps mort ,’ que s’il
étoit mortien nourrice..

l XXXV l. Examine bien que! efi
1’ efiarit de ces leur [à , quelles occupa-

tion: il: on] Si nous ne nous trom-
pions pas dans cetexamen , nous nous
macquerions de leurs mépris , 8: rou-
girions de leurs louanges.

l C’efi une pure vanité. Il n’y a rien-
dc plus vray que cette decifion. Œ’il
.y a dans. le monde de ces hommes

vains? . ’X X X V I I. Q3 er-tu dans la] qui
dis que tout a ejle’ mal dés le comman-

teement. ],Antonin combat icy le l’en-
timent de ceux qui foutenoient quele
monde n’efl que defqrdrç , 8: que con-
,fufion , de qu’il [e ouverne au hazard.
Bit-ce à un ver de ierre de decidet
.ainfi d’une choie qui li fort au dei-
Îus de luy 2 œOy l il le conflituë juge

des ouvrages de la Nature univer-
l’clle qui l’a formé, poil le fpretend



                                                                     

Mure Antonin. Liv. I X. 567i
plus parfait que fa caufe. Qui aVeu- ’
glement , 85 quelle temerité 3 Ï

Q0] purin] tant de Dieux dont tu
croit que le monde ejl rmply. ] Œoy
que les Stoïciens crûllënt un feul Dieu
créateur ô: maître de toutes choies, ils
ne laifloient pas d’établir plufieurs Di-Ï

vinitez inferieures plus ou moins par-
faites félon que l’efprit du premier
être leur étoit plus ou moins commu-
ni ué.

t le monde e]? donc condamné à être

éternellement malheureux ? ] Cela ne
[gantoit être. Dieu ne peut avoir rien
creé dans la veûë de le rendre malheu-
reux. Ainfi la malediéiion tombée fut
le monde n’eli pas l’ouvrage de Dieu;
mais, ce qu’Antonin n’a pas connu, elle

cil l’ouvrage du peché z. car le monde
entier cil fujet au Demon; ô: bien loin
que Dieu ait voulu damner le monde,
il ne s’efl: fait homme que pour le fau-
ver.
XXXVIII.L4 marier: de chaqueehofe

n’efl que pourriture. ] Voicy un exem-
ple de ces examens qu’Antonin veut
qu’on faire pour apprendre à méprifet

tout ce qui en: perillable 86 morte .
Ta vie même ejl quelque chofi de pua



                                                                     

S. Mamie.

7a

S. [au].
4.11.

3a Reflexiom Morale: de fEmp:
nil. ] Elle ne vient que de la corru-
ption, ne s’entretient que par la corru-

’ prima, 86 ne finit que par la corruption.
Comment cit-on donc fi attaché à une
chofe li corrompuë î ’ .

X L I. S’il upeehe’, le mal efl en lu],
mais eut-être n’a-:47 au peohe’. ] Il cit

fidi cile de juger ainement des ac-
tions de nôtre prochain , que le plus
(eut cit de n’en point juger du tout, de
peut que nous n’en fallions des juge-
mens remeraires.C’elt pourquoy Nôtre
Seigneur nous dit: Ne jugecpoim afin
que vous ne figez, point jugez. Pour-
quoy ’uges-tu ton frere qui ef’t peut-s

être p us innocent que toy. Celu] qui
juge fin frere, médit de la la); , 6’ juge
la lay.Si ton frere a mal fait, il n’a fait
mal qu’à luy-même. Mais peut-être
n’a-t-il pas mal fait. Attends donc le
jugement de Dieu qui nous jugera tous
félon nos œuvres.

XL I l. Et pourquoy dis-tu à hm
e prit .- tu et mon , tu H perdu? fifi-ce
donc lu; qui mange, qui boit, de]
Quand nous difons , je fuis perdu
nous ne pouvons le dite qu’à nôtre ef-

prit , puis que le corps ne petit point. -
Or cette plainte cil: ridicule , car nôtre



                                                                     

Mm: Amati». Liv. I X. sa,
trptitiefiant immatcriel , il ne peut pe-
tit Par confequent , 86 comme il ne
fubfifie Pas par le concours fortuit
des atomes, il ne [c détruit pas non,
plus par leur des-union , 86 par leur
derangement. Ce raifonnement d’An-
tonin cil: vray au fond; mais c’ell: une
de ces rcglcs qui cxcedent nôtre ufa-
gr: ,æe [ont de ce: peinte: élevée: de la
Philofizphic fur lefïquclles aucun affre
humain ne [à peut raflèm’r.

X L I I I. Et que de la defirer dans
lafervitude , â dans 14 baflèflë. ] Car
on cil: raft-lave de tout ce qu’on defitc, .
ou que l’on craint.

Mai: qui t’a dit que le: Dieux ne
nous fleurent pu dam le: du]?! qui
fin: en nôtre pouvoir ? ] Ce pillage cl!
fort beau. Antonin y reconnoit 8:
avoue clairement que quoy que Dieu
en nous donnant le libre arbitre nous
ait donné le moyen de faire le bien,
il ne bille pas de nous (mourir encore
poutlnous porter à le faire , 8: ce nou-
veau fecours ne détruit nullement nô-
tre liberté. Car c’ci’c par la douceur de

les infpirations efficaces qu’il dater-l
mine nôtre cœur fans. luy impolie:
de neceflité , ô; en luy .laiEmt tçû;



                                                                     

5-70 Reflex. Morale: de fifi;
jours la liberté du choix.

Commeneefiulemeæt à faire de enfin;
te: de Prie)?! 6’ tu verras. ] Antonin a
bien connu que Dieu ne pouvoit fins
refufer ce bon efprit à ceux ui le uy
demandent. Et c’eft ce ne gêne Sei-
gneur nous dit: A com in: plus forte

n, W; "175m vôtre Pere qui eji au Cielwm
donnera e-il fin ban ejprit grumeleux;
le [Je] demanderez?

X L I X. Et je n’avait point aven
eux de ce: emmrfitiom de malade]
Il n’y a rien de lus ordinaire aux
hommes que le dé aut qu’Epicutc con-

odamneicy. Dans les moindres mala-
dies ils ne fçavent parler que de leur
mal,ils en [ont fi frapez qu’ils. en
embatit même fort long-rem s après
leu ’guerifon. Œelle foib elle, 8:1
quelle ignorance e Si ces convetfa-
tiôns de malade paroiilbient melÎean»
tes 8: indignes à Épicurc,que ne doi-
vent-elles Point paroître à un Chrég

, tien P
i Il En me mettant entre le: main: de:
Medecim je ne leur donnai: par lieu de
J’en argueîllir. Ces paroles [ont plus
precieufes que For. Elles nous a pre-
nent àcorriger un abus quin’e que

trop

l

Ë



                                                                     

Mare Zneonîn. Liv. 1X. ’5 fi
trop ordinaire. L’amour demefurée
ue nous avons our la vie fait tout

lorgueil des Me ecins. Nous les re-
ardons comme des Dieux 8c comme

â nôtre falut dependoit uniquement
de leurs remedes. *N’efiimons nôtre
famé ne ce qu’elle valu , nous rabat-
trons cl’acaucoup du refpeét que nous
avons pour la Medecine.
a E t ne t’amufepaim à dtfiaurir avec le:

Set: , a] avec les Phjficienn] Car les
uns 8C les autres t’enfeigneront à rap-
porter tout au corps.

Q7! ne faut s’attacher qu’à ce qu’on

faif, à à l’inflmmem avec lequel on
le C’ell à nous à voir fi nous
femmes en Ce monde pour chercher

i la fauté du corps, ou celle de l’ame.
Cette recherche cit bien-tôt faire. Il
ne faut plus qu’a ir conformement aux
veu’e’s que nous evons avoir , 8: à la
fin qui nous cit propofée 5-86 à nous
fervir des moyens qui (culs peuvent
nous y faire’parvenir.

X I. V. Q’il efi impoflible qu’il n’y

ait par dans le mande de cette rate ac
Jeux. Puis que le monde a elle afin-
jety au Demon par le pâme 1 il cil:

. a a
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572, Reflexiofi: Morale: de I’Emp
impoflible qu’il n’yeait Ides méchant.

(Tell pourquoy faim Paul dit; que fion
ne vouloitpas vivre avec ces fortes
de gens il faudroit fouir du monde.
- Qlçlle vertu la nature a donné pour
l’oppafir à un tel viral Cc palla-
ge en: beau ,comme il n’y a point de
mal qu’il n’y ait un bien qui luy ré-

spnde , 8: qui luy [oit op de, il y a
même une vertu oppo ce à chaque

vice. Car un vice qui n’aurait pas [a
vertu, contraire demeureroit fans pou-
voir eftre combattu.

C’efl comme l’œuil demandait d’être

payé parce qu’il 71m.] Saint jerôme

fort bien; que comme tous les
membres du corps fervent à leurs
dépens [ans attendre aucune re-
compenfe, nous qui fommes mem.
btes d’un tout bien lus confiderable,
nous devons fanal; mêmes: fend;

pour-rien. » .
Fin du nenvie’me Livre;- -
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REFLEX-IONS
FM O RA L ES

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.

LIVRE .DIXIE’ME.

aine quand fe-u à; ras-tu donc bonne ,
fimPle, l’a-us mélange ’

a: fans fard? Quand (crama
plus vifible à: plus aife’eà Con-
noître que le corps qui t’Çenvi-4

lionne? Œand goureras-tu les D
douceurs qu’On’trunc à avoir
de la bienveillance. 85 de l’af-
feâtion pour tous lesihommes à
miam feras-tu pleine-clerc)!-
même 8e riche de tes prou.

i Aaa il a.



                                                                     

574 Reflexiom Morale: de l’Emp; ,
prcs biens? (baud renonceras-
tu aces folles cupiditez ,; rôt à

l ces vains deiirs qui te foncion-
haiter des creatures- animées, ou
inanimées pour contenter tes
pallions; du temps pour en joüir
davanta es des lieux 85’ des pais
mieux llgtllCZ 5 un air plus pur,
8c des hommes plus lociables .1
(lufand feras-tu pleinement fa-
tis aire de ton état ? Œand trou -
verasru ton plaifir dans toutes
les choiès qui t’arrivent 2 Œand
feras: tu perfuadée que tu as tout
en toy; que tout và bien pour
toy; que tout ce que tu as Vient
des Dieux a que ce qui leur plaît
"t’efl: bon 5 3c que tout ce qu’ils t’ê-

voysnt tend à la confervation de
cet etre tres-parfait, ries-bon,
infiniment julie, infiniment beau.
qui produit ,’ qui comprend , qui
environne, 8c qui’embraflè tou-
tes choies , 8c qui, quand elles le
difl’olvent a: le feparent, les reg



                                                                     

. MarejlnteninJJv. X. 57;
cou en luy pour en produire de
nouvelles 8c toutes femblables.
Enfin , quand feras-tu fi bien
d’accord ô: fi bien unie avec
les hommes ô: avec les Dieux
que vivant avec eux fous les
mêmes loix -, .6: commesfous
la même police, tu ne pailles
plus ny te plaindre d’eux, ny
leur donner lieu de condamner
taconduite 2

l I. Regarde bien ce que de-
mande ta nature, comme fi tu
étois gouverné par la nature
feule , ô: le fais il la nature de

l’animal n’en cil point blelle’e.

Re arde enfuite ce que deman-
de la nature de l’animal, &ne te
le refufe point à moins que cela
ne foit contraire à la nature de
l’animal raifo’nnable. Car qui

dit animal raifonnable dit poli-
tique, c’ell à dire né pour la fo-
ciete. Si tu obferves bien ces re-
gles, ne te mets en peine de
rien,



                                                                     

na Reflex. Morale: de l’imp.
III. Outu peus fupporterce

qui t’arrive , ou tu ne le peus pas.
Si tu le peus , ne t’en fâche point,
mais fupporte-le. Si tu ne lepeus

. pas , ne t’en fâchepas non plus,
car en te confumant il le, confu-
mera au fil Souviens-toy pOurtant

u’il cit en ton pouvoir de fouf-
rir tout ce qu’il dépend- de ton

o inion de te rendre fupporta-
b e, en te [perfuadant que C’en:
ton intere ou ton devoir qui
le veulent ainfi. -I V. uand quelqu’un peche,
enfeigne. e doucement , si luyr
remontre la faute. Et fi tune le.
peus faire, n’accufe- que toy-mê-
me , ou plûtôt ne t’accufe point,

V. Tout ce qui t’arrive t’é-.
toit preparc’: des l’éternité L’en-

chaînement fatal des caufcs en
filant des le commencement des
fiecles la trame de tavie y a joint
ô: mêlé ces accidens. A -

Y 1., (fie ce foin les atomes



                                                                     

MarevAatonin. Liv, X. 5’77
ou la nature, il faut d’abord pofer
que je fuis une partie de ce tout
que la nature gouverne 5 8c en-
fuite que je fuis lié naturelle-o
ment, avec les autres arties de
même efpece. Etant bien per-
fuadé de ces vetitez, je ne pour;
Iay jamais prendre en mauvaifc
part rien de ce qu i. me fera diilriv

ne par un tout dont ’c fais par-
tie: caril n’efi pas poilible qu’il--

ne choie foit mauvaife pont une A
partie, quand elle cil bonne pour
e tout. Et ce tout ne peut rien

avoir en l’oy qui ne luy (oit uti-
le. C’cll un avantage qui cil com»-

mim à toutes les natures. Mais-
la nature de l’univers a de plus
ce privilege qu’aucune calife ex,-

-terie’ure ne peutla forcer à rien.
produire qui luy fait ritiifible,
Cette premiere veriteque je fuis a
une partie de ce tout me fera ac-- a
quiefcer à touslés accidens qui
mîarriveront. dansla faire, et la



                                                                     

3 8 Reflexiom Morale: de 1’ En].
ljeconde, que je fuis lié naturel-
lement avec les parties de même
efpece , ’ me portera à ne rien
faire quine (oit utileà la focic-
te’ ; a avoir toûjours devant les
yeux ces autres parties; à rap-
porter à leur utilité tout-es mes

I aérions &tous mes dell’eins, 8c à

éviter tour ce qui pourroit leur
être contraire. Pendant que je
fera)! dans cette difpofition, il
faut necell’airement que ma vie
foi: heureufe, comme tu conçois
que feroit celle d’un bourgeois,
qui rapporteroit toutes les ac-
tions au bien de les concitoyens,
’85 qui recevroit de bon cœur
tout ce que l’a ville luy départi-

rom.
V I I. Toutes les parties de

cet univers qui (ont renfermées
dans les efpaces du monde doi-
vent necefl’airement petit. C’eil
a dire s’alterer 8c ra changer.Si
C’en: un mal pour elles, 8mn mal

inevitable,



                                                                     

v Mare aluminium x: .37,"
.inevitable, la condition de ce:
univers cil donc bien malheu’.
reufe , ne toutes les arties
[oient de inées à petit &fchana
ger’en mille façons 2 La Nature
abc-elle donc voulu procurer ce
mal à toutes (es pairies , 8c faire
qu’elles ne fuirent pas feulement
ujettes au mais mais, ce qui cil:

bien pis, qu’elles ne pufl’ent ’a-

mais l’éviterEOù les a-àeile’ in

ses ainfi par mégarde 8c fans le
[cavoit î l’un a: l’autre [ont
également incroyables. Œe’ fi
lainant là la Nature on s’avi-
a: de dire que toutes fes parties
font nées pour une telle fin,
n’eil-ce pas une choie bien ridi»
cule que dans le même temps

u’on foûtient que’l’es parties

e l’univers [ont nées pour’le

changement s on ne laiil’c pas
d’en être [u ris 8c de s’en fâc

cher comme a l cela étoit contrai-
te 3.19. Nature; fur tout chaque ’

22mn I I. B b b
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380 Réflexion: Morale: de Flint];
choie retournant par (a diil’oluî
tion dans les mêmes principes
d’où elle a tiré (on être. Car fa
difl’olution n’eit , ou qu’une dif-

fipation des élemens qui l’ont
com ofée; ou qu’un changement

par equel ce que nôtre corps a
de folide fe change en terre, 8è
ce qu’il a de fpiritueux (e chah-
ge en air 5 de forte que tout te;
tourne fous les ordresô: en la
difpofition de cet univers , fait

u il doive petit par un embra-
fement general après une cer-
taine révolution de fiecles s ou
qu’il ne faire jamais que le te;
nouveller par des changement
continuels. (Sand je te parle de
ce que tu as e l’olide a: de (pi-
ritueux, ne t’imagine pas que ce
(oit ce que’tu as eu à ta naifi’am

ces l’un 8: l’autre ne font que
d’hier ou d’avanthier par le
m0 en des alimens que tu as pris
à: e l’air quem as refpiré.’ C’efl;



                                                                     

Mare Antonin. Liv.hX; il:
ne que tu reçois de jour, en jour
qui fe change ,8; non pas ce que
ta mere t’a donné. Et quand on
fuppoferoit même que ce que tu
as receu de ta mere ô: qui t’a
fait ce que tues, cit mêlé a: con-
fondu avec ce que tu as tiré de
la nourriture 8c dcla refpira-g
tion, cela ne detruiroit pas ce
que je viens de dire , qui demeuç
reconfiammentvray. . V A -

V 111. Quand tu te ferasun
fois donné le nomfl de bon , de
modelie ,4 de veritable, de pru-
dent, de complaifant a: de ma
gnanime , prends bien garde de
ne les pas changer. Et V fi (fat
malheur tu venois ales pet re,
tâche de les recouVrer au plûtôt..

Mais fouillais-toy que iceluylde
prudent t’averçit que tu dois x
t’appliquer ferieufement à: fans
relâche à connoître. chaque chez»

le par «toyemême s queceluy de
cpmplaiiant t’engage sa recevoir

Bbbü,



                                                                     

"5’81 Refleximr Merde: de fini:
’de bon coeur ce qu’il plaît à la

Nature univerlielle de t’envoyer;
8: qUe celuy de magnanime t’oa
langea élever ton efprit au deli-
fus de tous les mouvement de la
chair , 5c à méprifer la gloire , la
mort 8: toutes les autres chofes
femblables. Si tu conferves donc
ces beaux noms fans te foncier
a ue les autres te les donnent, tu
fieras un autre homme , à: tu
nielleras une autre vie , car de
vouloir être encore tel que tu a:
été jufques icy, a: de te laitier
encore déchirer 8c traîner par
les mêmes foins, cela cil: d’un ho
me lâche, trop attaché à la vie, -
a: entierement femblable à ces
miferablesqui combattent con-
stellesbêtes, a: qui à demi man-
gez &ptoutcouverts de fang 6: de
bieil’ures demandent d’être refer-

m au ledemainpour êtreencore
,expofez aux mêmes dents à: aux
mêmes ongles, Tâche donc du



                                                                     

une Antonin. l. r v. X. ’ 5,8?
parvenir à ce pende noms , a:
taud tu y feras-parvenu, tâche

t’y maintenir comme fi tu
étois; tranl’porté dans les ifles
des Bien- heureux. Q1; fi tu t’a-l
perçois que. tu ne puilfes pas les
garder tous, retire. toy dans quel-
que coin que tu. nilles défendre,
ou fors même u monde entie-
rement fans te fâcher, avec un
efprit de fimplicité, de liberté
à: de modeflie; se ravi de pou-c
voir au moins faire cette bonne
zâion dans la vie, que d’en for.
tir courageufement. Mais ce qui
t’aidera le lusâ retenir tous ces
noms, c’e de te fouvcnir des
Dieux , 8c de prenfer qu’ils ne
veulent pas que les hommes les,
fiatent, mais u’ils leur tellem-
blent, sa qu’i s faillent ce qui en:
de l’homme,c°mme le figuier fait
ce qui cil: du figuier île Chien ce
qui eft du chien s a: l’abeilleeel

suiefl: del’abeille, . *
B b b iij



                                                                     

’84. Reflexiom Morale: le l’Emp;

- 1X. La comédie du monde;
la guerre , la frayeur , la patelle
ou l’efclavage effaceront peut-
être dans un feul ’iour toutes ces
feintes maximes-dJ
; X. Sur combien d’objets un
Phyficien ne promena-il pas
Ion imqgination. Combien de ’

achofcs it-il palier devant luy
eôme en reveuë 2 Mais il ne faut
pasfe contenter de connoîtrer
il faut agir 8c joindre la prati-r
que à la theorie, fi l’on veut bien
faire (on devoir, a: ’conferver
pur ’56 entier-en foyamême le
plaifir que donne la connoifl’an’ce’

des choies; ce plaifir quipour
être fecret n’en cit onrtant ny’

moins fenfible, ny p us caché.
"XI. Quand joüira’s-tu de la

fimplicité se de la gravité e
’uand auras-tu une connoill’ain-

ce fi diüinéte de cha ’ue choie,
que tu (çaches ce u’el ecfi dans
on clientes quel icuelle occui

eton ’ efprit;



                                                                     

Mare Antonia. Liv. X. 58”
pc dans l’Univers; de combien
de temps fera fa durée s ce qui
entre dans fa compofition sa qui
elle peut être donnéesôcceux qui
peuvent &la donner 8c l’ôter a

X 1 L Une araignée le glorifie
d’avoir ris une mouches sa par-
mi les hommes l’un fe glorifie
d’avoir pris un liévre s un autre
d’avoir pris Un poill’on s celuy-
là d’avoir pris un fanglier ou un
ours; à: celuy-cy davoir pris
des farmatcs. Ne les trouvera-
taon pas tous de vrais brigands
Il l’on examine bien leurs opi-

nions? , . . I .X 111. Accoutume- toy à
connoître êta examiner com-
ment toutes chofes le changent
les unes dans les autres s fois
attentif à ces changemens i à:
t’exerce continuellement àCCt-f
te maniere de meditation. Iln’y
a rien ui rendel’ame fi grande 5.
car céluy qui l’çait que dans un.

B bb liij



                                                                     

5,86- quxiani Mordu la I’Emg.
moment il fortin de la. vie , A?
quitera tout: par confequcnt , ila
déja dépoüillé fox; c0;rps , a; s’cfl:

remis tout entier, pour ce qui
’ regarde (es aâions, encre les

mains de la fouveraine’ jufiices.
ô: entre celles-de la- nature uni-
vcrfclle pour ce qui regarde les
accidens qui peuvent luy» arri-
ver. Du reflc il n’a pas feule-
ment la moindre attention à ce
qu’on pourra dire ,v penfcr , ou
faire contre luy; content de ces
deux avantages , d’agir avec juf-
tice dans ce qu’il fait, à: d’em-.

[rafler avec joye ce qui luy ar-
rive, il renonce à tous les autres
foins, 8: à toutes les autres occuv
pations du monde. Il ne deman-
de qu’à marcher droit par le
chemin de la loy, 8: qu’à. fuivre
Dieu ,. dont toutes les voycs fonc-
droites, 8c tous les j’ugcmcns jaf-
tes.
A XI V, flan-il- d’avoir



                                                                     

Mm- )fnmn’n. I. r v . X. 3197
des défiances 8: des foupçons;

uand il dépend de toy de voir
equoy il s’aFi’t, a: ce qu’il faut:

faire? Si tu e vois r faisvle avec
douceur, 8c fans r ard’er der-à
rîerc toy. Si tu- ne e vois ,
fufpens ton aâion, 8c con alte-
tes çpnfcillers les plus habiles.
QËç fiquel u’autre ehofe vient
à a traiter e,. conduy-toy fige»
ment felon l’occafion en fuivant
toûjours, ce te qui aroifl: julien -
C’eft le meilleur Ëut que l’on,
punie fe propofer , a: ce n’efè
qu’en s’en éloignant qu’on tom-

be dans. un égarement filnefte.
X V. Tout homme qui obeït

- toûjours à laraifon cit en mê-
me tcmps agiflànt 8c tranquille;
ferieu-x sa guay:

X V Il. Dés que tu es éveillé.
demande toy s’il t’im orte beau-
coup qu’un autre fa e cequi elle
Bon 8: jatte, tu trouveras qu’îh
ne t’importe nullementÏ



                                                                     

38.8 Reflex. Mamie: de finnpi .
XVIl.(hlandtu vois des gens

qui parlent en maîtres, 8c qui,
louent ô: blâment avec autorité
a: avec orgueil , ne manque pas
d’examiner leur vie: tâche de dé-

couvrir ce qu’ils font à table
8c dans leur cabinets ponette
leurs defleins 5 ce qu’ils recher-
chent a: ce qu’ils fuyent , 8c.
fouviens-toy qu’ils ne vivent que
de rapines 8c que de vols, qu’ils
font, non pas; comme, on dit,
avec les pieds 8.: avec les mains,
mais avec la plus precieufe para
de d’eux-mêmesïavec laquelle,
s’ils vouloient, ils pourroient ac.
querir la foy, la modefiie, la ve-
rité, la loy à; le bon gonio.»

X-VIII. Un homme mo-v’
defte 8c bien influait,- dit à la
Nature qui donne tout 86 qui
retire tout ,- donne-[nov tout ce
que tu voudras, 85 reprends ce
qu’il te plaira.- Et il le dit non
pas avec une fierté infolcntci



                                                                     

aux" Intestin. I. a v. X. si,
mais d’une maniere qui luy mar-
que fon tefpeâ . [on obeïli’ance

ô: [on affeé’cion. V
XI X. Le temps qui te relie

à vivre cil court , vis comme
fur une montagne; car il n’im-i
porte icy ou là , fi tu es dans le
monde comme dans une villes
l XX. Montre aux hommes
un homme Ivrayment homme, 8:
qui viVe felon la nature; Qu’ils
le voyent, qu’ils l’interrogent;
Et s’ils ne cuvent le (up orner
qu’ils le figent mourir. I vaut
beaucoup mieux mourir , que

, de vivre comme eux.
X X I. Il n’en: plus temps de

difputer’ quel cil l’homme de
bien , mais de le devenir.

X X I I. Penfeinceil’ammem:
à l’éternité 8l à la matiere uni-

verfelle, a: fouvi’ens- toy que
chaque chofe en particulier en;

a l’égard de la matiere un graini
de fâblço 6c à l’égard (lu-temps!

un clin d’oeil."



                                                                     

le exhutMv’rdld 4ers». ;- v
i w): X411. Sur chaque objet

qui. t’environne penfe d’abord
qu’il fe diŒout .de’ja , qu’il cham

se, . qu’il ïfe difiipe 86 qu’il le corg

rompt, Enfin que la vie n’efl pas
plus en luy que la mort, .
., X X-I V. Regarde e que.
font les hommes , ils mangent,
il: dorment 8c font toutes les
autres fonctions naturelles. Re.
garde qui font ceux qui Com-v
mandent aux autres s ils. font
remplis d’orgueil, ils fe mettent
en colore, 8c traitent de haut
en bas ceux qui (ont foûmis à
leur autorité. Remets en ta me-
moire de combien de chofes ils-
font eux-mêmes les efclaves, 85
à quel prix. Et penfe à ce qu’ils»

feront bientôt. pX X V. Ce ne la nature
univerfelle porte a chaque para
ticulier , c’en ce qui lu cil uti-
lae , 8c il luy cil: utile des lemO-z
nient qu’elle,le luy porte, -



                                                                     

’WAre’Xntom’nghv. X; "ni

X X V I. ’ La terre aime la
pluyes l’air aime à la donner. Le
monde aime à faire ce qui doit
necefl’airement être fait. Je dis A
donc au monde: j’aime ce que
tu aimes. N’efi-ce pas même le
langage ordinaire 8c commun.
et fur tout ce qui le fait, ne dit-
on pas que au: aime à fr faire.

X X V Il. Où tu vis dans ce
lieu la , 5c tu y es déja accoûtu-l
me; ou tu vas ailleurs a 8c c’en:
ce que tu demandessou tu meurs,
&voilâ ton mirliflore achevé. Il
n’y arien au delà 5 aye donc bon

courage,
X X V I I I. Sois perfuadé

que ce petit coin de terre cil: com;
me tous les autres , qu’on y cil
aufli bien , 8: qu’on y trouve les
mêmes choies que fur le fommet
d’une montagne, a que fur le
rivage de la mer. Par tout tu re-v

raconnoîtras la verité de ce que
dit Platon, que le (age cil enfer-q
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me dans les murs’d’une ville com;
me dans l’enceinte d’unparc de

brebisfut une. haute montagne.
’ X X I X. Fais-toy toujours

ces queüions : En quel état cil: l
refentement mon ame 2 quel

Bien luy fais-je? a quel u age
cil-ce que je la mets? Efioelle
fans intelligence? S’elÆ-ell’e fe-

parêe 8c retranchée de la (ocieo q
té? Efi-elle fi fort mêlée ,l con-.
fondue 8: collée avec cette mi-
ferable chair qu’elle fuivetous ’
les” mouvemens, 8c u’elle luy
abeille Comme (on e clave?

XXX. ’Qi’iconque s’enfuit
de chezvfon’ maître, el’tun el’cla-

ve fugitif. Nôtre maître c’efl:
la lov.’ quconque donc tranf-
grefÏe la loy, eltun fugitif. Cela)?
quis’alfligmquife fâche ou qui ’

craint l’ail tout de même: car 1
que veut-il a il veut, autant qu’il
cil en fan pouvoir, s’op blet à
ce qui cil ordonné, 8c re olu par
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1’ Efprit univerlel qui gouvene
k ui regle tout. Or cet Efprit
n’e autre que la loy qui diltri.
buë à chacun ce qui luy con.
vient 8c qui luy efl: prqpre. Donc
celuy ui craint, qui e fâche 85
qui s’a ige cil un efclave fugi-.
tif, car il s’oppofe à la loy. .
aXXXI. Ogand la femme .

a conceu, d’autres choies vien.-.. ï
nent achever ô: former l’enfant, v I
gilel merveilleux effet d’une ,
te, e caufc a Dés que cet en-
faut-cil formé , il avale de la a
nourriture , 8c derechef d’au-.
tres i coules viennent concouc,
un luy donner le fentiment
8e le mouvement, en un mot,
la vie , la force ô; toutes les
autres qualitez. Combieny a-t-
la de merveilles? Ce fontees
(ecrets dola nature qu’il faut
mediter- Il faut tâcher de voir
la Vertu qui opere toutes ces
choies, comme on voit celle qui
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pouffe les corps en bas 8L en,r
haut. Non pas veritabletnent-
avec les yeux, mais auliî claircc;
ment.

X X X I I. Penfe tresnfou-æ
Vent que toutes choies [ont 8:
feront. comme elles ont été , 8c
remets-toy devant les yeux toua
tes les comedies a: toutes les
[cernes femblables que tu asvûës
toy-même , ou que tu as leuës
dans l’I-I-iflroire .,- par exemple la
Cour d’Adrien , celle d’Anto-
nin, celle de Philippe, celle d’Ae
lexandre, celle de Crefus; c’ell
toûjours la même chofe, il n’y a

de difFerence que le changement

d’Aâeurs. .X X X I I I. chluy qui s’affil-
ge 8: qui (e plaint de quelque
chofe que ce foin cil: tres-fem«
blable a un pourceau qu’on égor-

ge, 8c qui regimbes-8: fait de
grandscris. C’el’t lit-même cho-

fede celuy qui feul dans. l’on lin:

e
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f: lamente pour les chaînes dont
nous femmes liez et arotez;
Souviens-toy? qu’il’cll onné à

l’animal raifonnable de fuivre
volontairement fa: deflinée , se
que la fuivre feulement c’efi une
neceflité impol’ée à tous les ani.

maux. ’ v ’XX-Xl’V. Confidere fepa-Â

renient tout ce que tu fais, se.
fur chaque choie fais-toy cette?
demande :- La mon: cil-elle donc’
fi cruelle parce qu’elle me pti--

vera de cecy a 1
î X’X X V.. Œand’ tu es’chow

que de la fauter de quelqu’un,f
examine-toy d’abord toy-même,-
8e regardefi tu n’as jamais riens
fait de pareilsPar’exemple, fi tu
n’as- ’amais pris pour un ve-Î
ritab e bien. ln argent, les’plaifits’y

la vaine loire ou d’autres cho-
fes femb ables. Cette reflexio’n:
clampera dans le moment toute-
sacolere, fur tout fi ne: talon;

- cc



                                                                     

me Reflfæienifll-Qflssdv DE»:
viens en meme: temps que ’ce
malheureux a été forcé de faire
cezqu’il a fait : car comment pour
voit-il s’en cm efcher? Si tu le
peus , arrache e à cette. force ï
majeure quil’entraîne. . ’

XXXVI. q uand tu vois Sa-
tytion feâateur e Socrate, re-
prefente-toy Eutyches ou Hy-
menes. Œand tu vois Euphra-A
tes reprefente-toy Eutychion ou
Sylvain. Œand tu regardes Al- .
ciphrion, penfe d’abord à Tro-
peophore. Œgnd tu vois Xenor
phon, imagine- toy Criton ou
Severe, 8c quand tu jettes les
yeux fur toy-même re refente--
toy quelqu’un des Ce ars. Ainfi i
fur chacun trouve dans les fié-
cles paillez quelqu’un qui luy
refl’emble a: fais enfaîte cette
reflexion : Où (ont tous ces gens-
là P ils ne (ont plus. De - cette
maniere tu t’accoutumeras à
voir que toutes les choies haï
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maints ne font qu’une fumée,
se qu’un rien. Sur tout fi tu te
fouviens en même temps que ce
qui cil: une fois change ne pa-
roîtra plus dans toute la fuite in-
nombrable des fiécles. Et toy

. quel efpace de temps y occupes-
tu? mais quelque court que foie
cet cf ace, n’eft-ce pas afl’ezde

le pa et honnellement? uelle
matiere se quelle occafion veux-
tu éviter de déployer ta force
8: d’eXercer ta vertu r Car que
(ont tous les aCCidens qu’un e-
XCrcice de la raifon qui connoit
exactement la nature se la qua-
lité des choies quiarrivent dans
cette vie. Demeure donc" ferme v
jufqu’à ce que tu te les fois tou-
tes rendu familières, commeun,
bon ellomac s’accommode de
tout, s’a roprie tout , a: comme
un gran feu convertit en flam-
me a; en lumiere tout ce qu’on

’ette. - -7] C c ij
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XXXVlI. me performe
ne puifl’e dire veritablement que-
tu n’es ny de mœurs fimples, ny-

homme de bien. Pais mentira
tous ceux qui penferont cela de-
toy. Cela cil: en ton pouvoir.
qu t’empefche d? être homme-
de bien 8c fimplea refous toy
feulement à ne plus vivre fi tu.
n’es tel.. Car fans cela la raifort.
ne veut pas que tu: vives.

XXXVIII. geflœe qu’on)
peut dire ou faire e mieux (un
cette matiere a. uoy que ce
piaille être il cil en ton pouvoir
de le dire ou de le faire, &n’al-
llçgue point pour excufe que tur-
en es- empefché. Tu ne celTeras.
de gemir 8c de te plaindre que
Quand tu te feras mis en état de
faire dans toutes les occafionsi
qui le prefenteront tout ce qui
cil propre; 8c convenable à la.
nature de l’homme , avec le me»

me plaifit que-le voluptueux



                                                                     

Mare-Antonin, [un X. ,9";
trouve dans le luxe a: dans les
delices. Car tout ce que tu peux;
faire (clou ta roprenature , tu
dois le regar cr ô; l’embrall’er
comme la jouilTance d’un tires-r
grand bien. Or en. tout temps
et en tous lieux ildepend de toy
d’2 ir de cette maniere. Un.
Cyîindre . les feu ,. l’eau , a
toutes les autres. chofes qui
font regies par une nature à:
par une ame privée de raifort,
ne peuvent pas toûjours con-
ferver le mouvement qui leur-
cit propre, car elles trouvent
louvent- des obflacles fur leur.
ehemin.. Mais il n’en eftpas ain-
fi de l’ame ou: de la raifon ,.. elle.
continuë toûjours- (on ellbrt fe-
lon (en. eKence , se comme il luy.
plaît au travers de toutes les.
diflicultez qui s’oppofent à [on
parlage; Mets-toy donc bien de;
vaut les yeux cette facilité avec
laquelle la raifon perce se (un.
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monte tous les obliacles a comme
le feu le porte en haut; comme
tine pierre defcend en bas; 8: ,
comme un cylindre roulefur un
lieu penchant, 8c n’en demande .
pas davantage. Car tous les au-
tres empêchemens que tu pour-
ras trouver, ou ils viendront de
ce cadavre que tu traînes, ou ’
bien ils ne pourront te nuire, ni ’
te faire aucun mal fans le (ce
cours de ton opinion , 8.: fans la I
permiflion de ta raifon même.
Autrement celuy qui les fouf-
friroit deviendroit tout auflia
tôt méchant. Veritablement
pour tous les autres ouvra es »
de l’art ou de ’la nature ’és

que le moindre mal leur ar-
rive, ils font gâtez 8:. ne [ont
plus de même prix: mais icy on
peut «dire tout le (rentraire, ô:
affurer-que l’homme qui le (en:
bien des aecidens qui le traver-
fent ,en devient &plus ellinrav

I
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ble a: meilleur. Enfin, fouviensfi
toy qu’aucune ehofe ne nuit au
Citoyen,quand elle ne peut nuire
a laVillesêt qu’elle ne nuit point
à la Ville, quand elle ne nuit
pointa la Lor Or ce qu’on ap-
pelle des ma heurs 8c des infor- f
tunes ne nuit point à laLoy,& ne
huilant point à la Loy il ne (eau-
roit par confe nent- nuire, nv
au Citoyen , ny la Ville.

X X X I X. (baud un hom-
me cil bien imbu &bien penetré
des veritables o inions, le moin-
dre mot, scie lbs commun full-
fit pour luy. aire rappeller (a -
confiance 8c fa gayete’.Par crient:

le ce mot d’Homere,

Q9011 le ventfnit tomber la
- fiüilles de nos bois ,

Le printemps auflîatofi en fait
renaître d’autres.

Les mortels icy bas [vivent le:
même: Loix.

’ me»: l’un guitran"; rancart,



                                                                     

(o, hmm: 14mm de l’Emf.’
Tes enfans-auffi font de verita-
hiles feuilles 5’ vrayes- feüilles ces

hommes qui crient fi haut, 8:
qui comme s’ ils étoient (culs di-
gnes d’être crus , louent ou bla--
ment les autres en public ,ou les
déchirent à: s’en moquent en:
particulier. . Feuilles- encore ceux
qui dans les fléoles fuivans-rece.
vront la memoire de ton nom,
et la feront airera leurs déf-
tendais, EnfiP-n, toutes choies:
fïont autant de feüilles s le pria--

temps les produit, leveur les
abat, St la forcit en oulYed’au-
tres à leur place,..«& e les ont tou-
ces cela decommun,qu-’elles (ont:
de peu de durée. Mais toy un
lesjcrains ou tu» les defivres-com-
me fi elles devoient durer toû-r
jours. Encore un petit moment,
ô: ces veux feront fermez ; 86
d’aut res viendront bien-tôtplem
rer ceux: qui auront affilié à tes.
flamines.-

. XL. ,
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X L. Un œil fain doit voir
tout ce qui cil vifible , (Se-ne pas
dire, je ne veux voir que du vert.
Car c’efl: le propred’un œuil ma-
lade. L’oüie 8e l’odorat bien (ains

doivent être toû’ours ,prefls, 8c
à entendre 8: à (émir tout ce qui .

eut être .fenti 8c entendu. Un
n ellomac doit le faire égale-

ment à toutes fortes de viandes,
comme une meule cil faire à.
moudre toutes fortes de grains.
Il faut de même qu’un efprit fain
foit preparé à tout ce qui luy ar-
rive. Celuy qui dit , que’mes cn-
fans vivent 5 que tout le monde
louë ce que je fais 5 c’efl un œuil
qui demande âVOir du verts c’en:

une dent qui ne veut que des
choies tendres.

X L I. Dans lemonde il n’y a
performe derfi heureux qui a (a
mort n’ait autour de luy des
gens qui 11-. rejoüilrent du mal
qui luy arrive. .Si c’ell un hon?

Tome I I. D d d
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nelle homme, 8e un homme fa-
ge; , ille trouvera toûjours
quelqu’un, qui dira: enfin , nous
pourrons refpirer, nous voilà
deliv rez de ce pedafgogue. Il cil:
vray qu’il n’étoit adieux , ny

incommode a perlonne 5 mais
j’ay remarqué’tres-fouvent qu’il

nous condamnoit en feeret.Voilà
ce qu’on dira de cet honnefle
homme. Mais pour nous com-
bien d’autres chofes avons-nous
qui font defire’r à une infinité de
gens d’en être défaits.Si en mou-

rant tu as ces penfées , tu mour.
rasplus volontiers; car tu feras
Ce raifonnement: Je quite une
v-iepù ceux qui en joüill’ent
avec moy , ,8: peut lefquels j’ay
fouffert tant de peines . fait tant
de vœux , 8c pa é par tant d’in-

quictudes, [oncles mêmes qui
veulent que je meure , efperant
que ma mortileur procurera
peutlellrequelquefou,agement.

9’
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Pourquoy donc voudrois-je fai-
re icy un plus long fejour 2Œe
ces reficxions ne t’obligent pour;
tant pas à en forcir mal avec eux-
mais au contraire en fuivant ta
bonne coutume , témoigne leur
toujours tous les fentimens d’a-
mitié , de douceur ô; de bien-

, veillance. D’unautre collé anili
ne les quite pas comme malgré
toy , 85 comme en étant arraa
chés mais c0mme dans ceux qui
meurent heureufement l’ame le
détache doucement ô: volontai-
rement du corps, il faut quC’tu
te détaches d’eux de la même
manier-e. Car la Nature t’a atta-
ché 8: lié avec eux , elle t’en
délie pre’fentement. Je m’en dé-

tache donc, non pas par force,
ny avec violonée, mais de mon
"bon gré-:- ca’r- c”ell rime des
chofes qui le fent félonie; na-
ture. ’ ’ a - -’ I on ij
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X L11. Sur tout ce que tu

vois faire, accoutume-to autant
qu’il t’ell: poffible à rec ercher

pourquoy on le fait. Commence
par ce que tu fais toy-même, à:

v tâche de découvrir le but ou ten-
dent toutes tes aâions.

X LI I I. Souviens-toy que
ce qui te remué se qui te fait agir
comme une marionnette, ce font
les relI’orts cachez au dedans de
toy s 8c ces rel’forts ce font tes
fens qui n’ont toû jours que trop
d’éloquence pour te perfuader:
c’en: 1 amour de la vie a: toutes
les autres pallions; en un mot ,
l’homme interieur. Ne t’amufe
donc point à confidercr le vail’,
(eau exœrieur à; les organes
[qui en dependent. Ils ne font
que comme une fcie ou un au,-
.tre infirument , avec cette dif-
ference pourtant u’ils font nez
avec toy. Mais ans la çaufe
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Mac Antonin.Lrv’. X. . Èo7
qui les meut 8e qui les arrefie ,
i s feroient aulii inutiles que la
navete au Till’eran; la plume à
l’Ecri’vain, ô; le fouet au Co-

chen

Fin du dixième Livre.»

Ddd iij
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REMARQUES
SUR

LE DIXIEME LIVRE.

I. p. 04ml [mm plus vifiêl:
x â plus nitée damnoit" que

i: corps qui t’environnh]
L’ame peut être plus ,vifible de plus
aifée à connoître que le’corps , puis
qu’elle el’tim être immortçlôc perma-

nent , quine. changejamais quand à
la fubflance , 86 qui peut s’attacher à
la Vérité éternelle qui cil: Dieu; au
lieu que le corps cil: changeant , ôc
que fa vie cil non feulement paffagc-
re, mais empruntée.-L’amc donc de-
vient vifible quand elle fait fes fonc-
tions, qu’elle agit conformément à
fou origine , de qu’elle s’attache à cette

forme primitive, comme dit Platon,
8C à ce modelc parfait 36 immuable de
toutes chofes. Autrement elle cil ob-
fcute, de fi fort’confonduë avec le
corps 86 avec les feus qu’on ne, fçau-
toit la reconnaître. L’ame a en cela



                                                                     

Marc Antonin. LIV. X. V 509:
le-inême avantage que Dieu qui par les
operarions cil devenu plus vifible que.
lb moufle même.

Q: m- 4: tout en tu). ] L’ame atout
en foy quand elle cil; bien unie à Dieu
84 bien remplie de [on amour. ’
. Tend- 21.14 confirmation de cet Être
sont pmfàit.] Onlpeut voir ce qui a
été remarqué fur l’article v 1 1. du
mm; Il entretient la profiterité a?” in

fiüaite’tda Dieu même, Ü mntrilmëàL

lmpetfeêïim ; â fi on l’ofe dirt,à la da-
re’e même de «tu; qui gouverne tout.

’I’ l; Regarde bien ce que demande t4

nature, commefi tu alloit gouverné par
la Nature feule. ] C’efl une excellente
reglc Pour apfiprendre à dillinguer les
choies permi es d’avec les chofesi dé-
fendues 2 Il n’y a rien de défendu que
ce qui bielle la nature de l’animal , ou
celle de l’animal raifonnable. Tout le
telle cil legitime 86 permis.
e I I. I. Car en te enfumant il]? confit-
mtmnufli. ] C’efioit-là une des lus
grandes confolations des payens Sans
les grandes douleurs d’efperet qu’el-
les feroient courtes Les Chrétiens en

. ont de plus fondes; car ils (ont allu-
rés que les maux de cette vie leur

Ddd in;
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produiront une gloire qui ne 5mm
jamais. v
i Q; un interefl ou ton levain] C’efi
plutôt l’unsôc l’autre. I

1V; Ou flûta]! ne tartufe peint.)
Car le luccés ne dépend point de toy.

. V I. Q5: ce fait le: atome: au la n4-
turt. ] C’efl-à dire,ou le hafard, ou la.

providence. .. Mai: la Nature de l’Uniwn à Je
tu ce rinile a. (la: il n’ a rien

fors depla mrigrrellel’Univerz, écroue
cil: fous fi dépendance.

V11. tante: le: partie: de ce: tuti-
orrtf] Toutes les patries du monde
[ont aires pour erir, [oit ne la na-
ture univerfelle les air congamnées à
cela , ou qu’elles y tendent d’elles-
mêtnes par la feule loy de leur naif-
fance. Lequel des deux qui (oit vray,
la. mort ne peut être un mal, 86 il cl!
ridicule de le plaindre s car d’un coflé
la Nature ne fçauroit avoir fait le
monde pour le rendre malheureux , 86.
de l’autre, la difiblurion des êtres ne
leur cil pas lus contraire, ny Plus.
nuifible que leur allèmblage, 86 que
leur union, puis qu’ils ne ont que re-
tourner dans leurs premiers principes,
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(une Antonin. L I v. X. le: i
8: que ce que nous appellons petit
n’efl pro renient e changer. C’en:
le feus il): cet mie e.

’C’eff-à-dirc s’altertr d’fi changer. 1

Car rien ne peut fe reduire à rien.
Ainfi rien ne petit dans le monde. La
naiflance a: la mon ne [ont que des
changemens.

Comme fi cela étoit contraire à Il
matinal Car une même choie ne peut
être en même-temps, 86 [clou la ria-
turc 8c contre la nature.

Ou qu’une difipntien des clament.
Si tout le fait Par le concours des
atomes.
Y Soit qu’il daim perir par un entâm-
fitnent gazera! après une certaine rew-
lutian de ficeler on gril] Les Philo-
fophes de l’Academie 86 du Portique
ayant lû apparamment dans les Li-
vres Saints que le feu confurneroir
le monde, 66 qu’il y auroit enfuite de
nouveaux Cieux 86 une nouvelle terre,
à: ne comprenant pas les fuites mer-
veilleufes de ces veritez , les ont
expliquées à leur fantaifie. Les uns le
[ont imaginez ue le monde après
s’être renouvelle plufieurs fois par le:
feu en feroit enfin confirmés. 86 le:
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ç; 3, Reflex. Moule: de l 5722p. li
tres,qu’il le renouvelleroitrérernel-l

filment de la même maniere , 8c qu’a;
Prés chaque embraièment , qu’ils re-

grrdoient comme un embrafcrnentcx-
piatoirei’elon ce mot d’lfaïe qui dira;

Babylone toute noircie de pechtzi
H460: carbone: ignir, [Me flper en;
hi tibi ernnt nuxilio. Tu a desthnrlaamz
de fin , raflait-to"; defl’ns, il; refermer.
rom, les mêmes chofcs reviendroient.
comme auparavant. me Socrate par.
exemple refui’citeroit , 8: qu’il feroit;
acculé par Anî’tus 85 par» Melitus,ôc

condamné par es mêmesvjuges. Voi-
là quelle étoit l’idéeque leur avoir.
donné la doârine de la’ r’ei’urreâion

des morts qu’ils avoient malconçûë.
N: t’imagine pu que ce fait ce que

tu a: en à tu naifl’anœ , l’un 6’ l’antre

ne font que d’hier Ü d’anamhier; ] Car.

tout ce que nous avons de materiel en
nous s’écoule continuellement , 85 fait
place à la nouvelle mariere qui vient
continuer 8c foutenir nôtre erre, de-
i’orte que le corps que nous avions
hier, n’efl pas celuy que nous avons ’
aujourd’huy.

Et quand onfitppafirait même gnard
que tu a: qui de t4 Iner:.]Comme cette
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opinion que nous n’avons phis le mê-
me corps qpe nous avions en maillant
paroit d’a ord dure a: incroyable,
Antonin veut bien flippofer le contrai-
re , parce que cette fuppofition ne dé-
truit en aucune maniere les veritez
qu’il vient d’enfeigner. Car quov que
nous ayons encore le même corps que
nôtre mere nous a donné , il fera toû-
jours vray de dire qu’il ne fubfille que
par le changement ela nouvelle ma-
tiere qui s’ajoute tous les jours à la
premiere, 8: que l’une 86 l’autre fe-
ront enfin alterées 86 changées par la
mon qui les reduira dans leurs pre-
miers principes.C’ell à mon avis le fens
de ce pillage qui citoit allez obi’curu
« V I l I. .Qltand tu t: fine: un: fiai:
dannc’ le nom de ban Ü de madelh. ] Il y

a une terrible contradiction dans les
hommes. Ilde encl d’eux de prendre
’juilement les pllls grands noms 8C de
les conferver , ô: ils n’en veulent rien
faire. Il nedepend pas d’eux d’obliger
les autres à les leur donner , 8C quand
ils le pourroient ce ne feroit pas une
marque fente qu’ils les euflent’ , ou
qu”ils les meritail’enr , 86 c’eft ce qu’ils

pourfuivent avec opiniarrezée
z
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Mut: jouoient-toy que relu] de pru-

dent t’amrtit. ] Car les nomsÏne (ont
rien on n’a en foy les choies qu’ils I
lignifient.

Quefi tu t’apflffl’! que tu ne prjfier

f4: les confirmer tous ,- retire-to] un:
pulque coin que tu parfin défendre.
C’eilz- contre Ceux qui ne pouvant pas
avoir toutes les vertus enfemble a:
dépitent 8: n’en veulent aucune. Il
n’y apas de plus grande erreur , les
vertus naiil’ent les unes des autres ,6:
nôtre perfection ne s’accomplir que
par degrés. 4

Et de fenfer qu’il: ne veulent par que
le: hommes les flûte?" , mais qu’il: leur
reflèmblent.] Il n’y a tien de mieux dit:
flatet Dieu c’ell luy offrir des [acrifi-
ces , chanter l’es louanges , 86 lu de-
mander pardon de les fautes (gus le
corriger. Car c’eft traiter Dieu comme
pp enfant qu’on veut amufer par de
aux femblants 86 par de belles paro-

les. Pour plaire à Dieu il faut luy ref-
fernbler 8: être trumfirme’ en (on im-
5: , comme dit l’ai-m Paul.

I X Le amodie du monde, la guer-
re, la figent ] Une feule de ces chef es

fiit pour nous faire perdre Dieu,-
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quand nous ne famines pas étroite-
ment unis avec luy. Mais quand cette
union cil parfaite rien ne fouuroit nous
fipurer defim amour, et] la mort , n] la
vie, n) les An er,n] le: vertus , Üc.

X. Sur com ien d’objet: un Phyji-
rien ne promene-t-il par [on imagina;
tian. ] Il n’y a riende plus dangereux
que l’étude de la Phyfique:car en fixant
les yeux de nôtre corps fur des choies

urement cor orelles ,. elle detourne
es yeux de notre intelligence, de la

contem lation de l’efire incorporel
86 invi rble , feul veritable 86 feul l’o-
lide , c’eft-à-dire de Dieu, 86 de la me-
ditation de [es vertus. C’el’r pourquoy

faim Paul nous avertit de prendre
garde qu’on ne nous feduife par la

Rot". :6
38.se-

c.1.j: si
Philojophie à par les principes de lu ’
fiienee mondaine. Antonin ne veut
pas blâmer entierement cette fciencæ,»
car elle peut être utile , pourveu qu’on
joigne la pratique à la theorie , 86 que
la contemplation des beautcz de cet
univers nous porte à rendre à [on
.Createur le culte qui luy cil dû. ’

Ce plaifir, qui pour clin flore: n’en ejl
pourtant n] min: finjiltle , in] plus od-
»ebe’.] Ce jugement cil: beau. Antonin
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y prouve deux veritez ires-importan-
tes s La premiete , que le plaifir que
donne la connoiilance des choies n’efl:
ny pur ny entier, quand cette connoif-
lance n’opere pas des aérions qui luy
(oient conformes; 86 l’autre que ce
plaifir ne doit pasêtre ellimé par ce
qu’il ad’exterieur , 86 qui le repend
au dehors; Car ce n’el’c pas-là ce qui
confiituë l’on ellence. C’eil: ce qu’il a

d’interieur qui en fait le prix. Les
hommes donc qui ont établi cette ma-
xime, que tout mitre fidvoir n’e]? rien
fi le: autre: ne f fartent que non: l’avant,
n’eiloient que des hommes vains qui
cherchoient hors d’eux - mêmes ce
qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux,
86 qui ne connoiiroienç nullement la
nature du plaifir que l’intelligence
donne. Il cil facret, mais il en cil d’au-
tant plus pur , plus fenfible 86 moins

cache. - .X I. Et quifint ceux qui peuvent le
donner é l’oter.] Cette connoill’ance

feule l’uŒt pour nous détacher des
crearurcs 86 nous ramener à Dieu. Car
ic’efi Dieu feul qui peut ôter 86 donner
mures choies.
v A X I I. Neflet trouvera-toupet tout

1-: gr. mm
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de vrais brigundgfi l’on examine bien
leur: opiniont. Antonin fe moque ’cy
des pretextes pecieux que les hommes
dorment à leurs inclinations 3 le Chai-
fèur dit qu’il ne va à la chafle que pour
faire de l’exercice, 86 ont s’accoutu-
mer au travail 5 le Pa chenr qu’il n’ai;
me la perche que pour fi.- delafi’er , 86
pour aiguifer ’indufltie dont on a
efoin pour furprendre par tuf-es

86 ar fineflès les plus fins86 les plus
[bulla onneux de tous les animaux s 86
I’O cier dit u’il ne va à la guerre
que pour la gloire 86 pour fervir (on

rince 86 (on pais. Rien n’en; plus
fauxsfi l’on pouvoit penerrer dans leur-

intetieur ,86 connoître ce qui les fait
agir ,on verroit que la plufpart n’ai-
ment la pefche ,11 chafle ou a guerre
que pourl’amout du air) , 8.6 que les
uns 86 les autres font il; voleurs 86 des
brigands,comme les SCythes réponâ
direntâ Alexandre : To] qui le vantes
d’eflre venu pour exterminera: voleurs,
tu et le plu; grand voleur de la terre.
Et c’e’l’t par cette même .raii’on qu’un

Ancien a appellé la chaire une injuili«
ce ,86. la mere de la cruauté. si on ap.
profondiilbit bien les opinions des

n
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hommes on ne trouveroit que trop
ces efprit de brigandage dans les em-
plois les plus jufies 8C les plus faines.

X I Il. E: s’cfl remis tout entier
pour niai regarde fi: 4&1an entre le:
main: a la finaud»: jufliee.] Cell-
à-dire u’il conforme tous [es defirs,
toutes es actions , 8C toutes les penfées
aux regles immuables de la [cuverai-
ne James, à laquelle il le foumet en-
tierement. Il n’y a rien de plus beau
que tout cet article.

Il ne demtnde qu’à nimber droit
p01: chemin de la La; , à qu’àfici-
w: Dieu. ] Marcher droit par le che.
min de la La] c’eft ne faire rien que de
jufle. Suivre Dieu , c’cfl le cmformer
entierementà (es veloutez , 8c rece-
voir avec plaifir tout ce qu’il ordonne.
On ne fçauroir faire l’un que par l’au-

ne; c’elt pourquoy Antonin les a joints

tous deux. Toutes ces veritez font
tirées du 1v. Liv. des Loix de Platon.

XIX. Q: [and] d’avoir de: di-
fianm édufiupçomqund il dé 2nd
de tu) de voir 4: que] il s’agit. ] l n’y

a tien de plus dangereux pour les
hommes , 6c fur tout pour les Princes,
que les urefolutions où les jette fics-V

l fouveng
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louvent une inutile 86 fuperllitieu-
(e prévoyance: fi l’on voit ce qu’il

faut faire , on doit a i-r fans regarder
plus loin, 8: fi on ne le voit pas, il faut
prendre confeil des autres. Ces loup-
sons mais il arrivera ces] , mais il cr.
rivera cela , [ont étrangers à la chofe,

I 8c doivent être rejetiez.
Et eEn’efl qu’en J’en élaguant qu’on

tombe dans un égarement froidie. ] L’iro

refolution qui nous fait man uer à:
une choie juile monel-fait. plus emal
que ne pourroient faire les ineonve-v
nicns que. nous proveyonse, quanti
ils arriveroient tous 1 enIEmbler Cet:
endroit cil. inintelligible dans le texte,
86 j’ay pris la liberté de le corriger cm

ajoutant un mot Melun e115.
X. V.. Tem hammequi obéit le Il me;

fin cf? en même-temps giflant (Ï "and.
quille. ] C’en: un (refor que ce: article,
(goy que nous faillions, fi. nous agilÏr.
ions avec agitation 86 avec tumulte,
c’eü une marque ,feure que la raifonx
n’en cil: point. Et ce qui el’t dit. de
Dieu dans.» l:’ Écriture, qu’il; traitoit:

pointdansle tourbillons ny dans les:
œmpefies ,r mais feulement. dans lm
Jeucehalei’ne du Zephyre :Enous peuh.

ce
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vans le dite auilî de la raifon avec
beaucoup de veiné 8C de jul’ciccn Elle

n’habite point dans le trouble, elle
cil roûjours infeparable de la tran-
quillité.

suie»); par] Voilà encore
une preeieufe verité qu’Antonin nous
enfreigne icy en deux mots. Les em-
portemens de joye 8: le rire excefiif
nefs trouvent jamais avec la raifon.
La joye 86 la guayeté pue la raifon ac-
compagne toujours , ont infeparables
de la gravité 8c de [4 fivm’te’, s’il cil:

permis de a: fervir de ce terme pour ex-
primer-la force de ce mot admirable de
Scneque, Savent res efl vermis gandin»).
Lu rueriruble je]: efl quelque chafi de
fivere,c’eil-à dire de grave 85 de finieux.
Le rire à gorge déployée cil: ridicule
ô: fol.

XlV I. Dé: que tu a: éveillé deman-
de-toy s’il tîmporte beaucoup. ]: Nous
ne devons attendre que de nous mêmes
tout le bien 86 tout le mal qui peuvent
nous arriver. La jufiice ou l’injullice
des autres ne nous regardent point,
86 nous doivent être entierement in-
différentes; la feule par: que nous y
devons prendre c’efl pour l’interdit de
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nôtre prochain quenous devons aimer
comme nous-mêmes.

X V 1 I. Tâche de découvrir ce qu’ils

font à table 6* dans leur cabinet. l Si.
on pouvoit interroger la table 8: le
Cabinet de ces cenlÏeurs publics,8é que
la lampe qui éclaire la nuit dans leur"
chambre pull: parler encore comme elle
parle dans Lucien, nous décOnvririons
une infinité de choies qui en nous van-*
geant de leur orgueil, nous feroient»
bien voir qu’il ne leur appartient pas
de juger des autres.
- Et fluoient to] qu’ils ne vivent que

de rapine: à" que de vols ] Cette pen-
fée me paroit parfaitement belle. (leur

ui s’attribuent infolemment le droit:
de loiier- ou de blâmer les hommes,ne
vivent que de rapines ô: de vols s car’
outre qu’ils s’élevait un tribunal qui ne

leur appartient point, 86 îu’ils éta-
blillînt leur repuzarion fur cs mince
de Celle de leur prochain, ils volent:
à Dieu le principal de les. droits, 86s
jugent de la loy 86 de la juitice. L’E-
crit’ure même appelle rapine quand la
creature s’êgale a Dieu.. Or c’ePc s’é-

galer a Dieu , 86 a» mettre même au:
delÏus deluy que de juger des houx--

rues. Le e il
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Et" avec laquelle s’ils vouloient ilsr

pourroient acquerir. ] Œ’Antonin me:
ien dans tout leur jour la folie 8c l’a.

veuglement de ces hommes vains i il
dépend d’eux d’acquerir legitimernent

tant de rares vertus , 8: ils aiment
mieux faire un trefir d’injul’tice 85 dei
menionge.

La La]. j Acquerif la La! , c’efl à:
dire au lieu de la violer en s en declat
tant le juge, s’y foumettre de tout l’onc
cœur, en conformant a les détaillons;
nos paroles 8: nos parafées.

X V Il I L Et il le dit aux pue avec"
une fierté infilenre. ] Antonin [gavoit
bien qu’ily a des hommes qui difënt:
par fierté de par infolence ce qu’on doit
dire par obeïflance et par (humiliions
Car on ne voit que trop de ces gens
qui ne font hardis que contre Dieu.

XIX’. Vie commefurune montagne,
C’en: à: dire , vis commeii le lieu que:
tu habites étoit le plus agreable 86 le
plus délicieux. lieu du monde. Car les.
anciens. n’éllimoient que les lieux qui
étoient bâtis fur des montagnes. On:
peut voir l’article XX.] inde ce même

vête,

.Carilu’împm faim khi me!
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in: le monde comme la»: une ville;
Si le monde n’ell pour toy qu’une feria

le 8c même ville , tous les: lieux te le:
tout égaux.

X X. S’il: refluent: le flipperai
qu’ils le faim mourir.] Antonin avoit
fins doute devant les eux l’excellent
panage de Platon v, ou Socrate parle
de la contradiction que la jul’tice troua
ve dans réifia: des hommes , 86 où if
allure qu’e e cil: il forte que Il l’a-fou:

veraine Julieice venoit au monde,.fous
une figure humaine les hommes ne

outroient la loufiat, 86 la livreroient.
a une mort ignorninieufe se cruelle.

X X I. Il n’efl plus temps de «lifts:
ter quel efl l’homme de flemme? e le
dévernir. I C’étoit le defaut le plus,
ordinaire des. Philofo , es 86 fur tout
des Stoïciens , ils pa oient leur vie à;
âif uter En la difinition de l’homme
deîien. Antonin bilé de ces’difputes,
dit admirablement qu’il. ne s’agit lus
de d’ii’puter quel il. eil,,mais de l’etre;
Car ce n’efl: pas l’être que de difputer.
Au contraire la chaleur 86 l’animofite’ï’

fœurs infeparablesde la difpute, fiant.
bien plus capables de nous éloigner
decetétaeque de nousy mettre.
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XX l V. Regurde ce que [ont les hom-

mes, il: mangent, il: dorment, ée. ]
Anzonin veut faire connoître la mile-
re de l’homme ar les neceiiïtez. in-
difpeniables aulËïuelles il cit ail’ujetty.
En die: , rien-n’en; plus milerable.

Regarde qui fin: aux qui commen-
tent-aux autre:.] Après avoir parlé de
la miiëre des hommes en general, il
parle de celle des grands Seigneurs.
Ce n’ell le plus louvent qu’orgueil,

emportement, injullice , ignorance.
. De combien de ehofi’s il: étoient eux-
même: le: ’efilaws’fil n’y a que peu de

temps, Ü à que! prix. ] Antonin nous
fait entendre qu’on peut louvent dire
àceux qui nous veulent maifirifer ce
que Davos dit à Horace dans la vu.
Satire du livre 11.

Tune mihi Dominus renom imperii:
bamirmmque

To! tautifque miner? quem ter vin-
difla quatergue

Impofim 174ml umquam mifem for-
midine priver?

Vous effet mon maître vous que un: de
chofes- Ü un d’loommes alifère»: tien:
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mm afujeri 2 Vous que toutes les 0ere.
manies des Fureur: com fait reïtere’esne

pourroient jamaio afirnnchir de la

crainte .? "Et à quel prix. Ces mots ajoutent:
beaucoup à ce qu’il vient de dire 5 car
l’efclavage des grands cil d’autant lus

honteux que celuy des plus vils e cla-
ves ,que e rix qu’ils en retirent en?
honteux 8c as.

XX V. En? tu] cf? utile de? le
moment qu’elle le la] porte. ] Cerf pour:
refuter l’opinion de ceux qui difoient
qu’une choie pouvoit être utile pour
l’avenir , 8c fâcheui’e ourle pre ent.
Antonin fondent qu’elle’eit utile dés
le moment qu’elle el’t donnée par la

Nature, ui ne donne jamais tien que
quand il e faut.

X X V1. La terre aime la pluie;
l’air aime à 14 donner. Ce (ont des

I vers d’Euripide rapportés par Ariflote
dans le r. chap. du vr 1 r. defes Mo-
rales. Et fur ces vers Antonin fait la.
reflexion fiiivantez i

je dis doue au monde :ïaime ce que tu
aimes]: Car puifque le monde aime
tout ce quilarriye. c’ci’t une injpiiice
a une partie de Minier pas ce qu aune
5° tout:
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Et fur tout ce quifefait ne dit on a
que cela aime à fr faire. Il (cm le

u’Antonin’ tombeau peu icy dans le
défaut des Stoïciens qui (philolo-
13110km; louvent fur un. ’eu e mots.
Cette façon de parler es Grecs 86
des Latins, car elle n’eit nullement
françoife, cela aime a je faire , veut
dire. fimplement cela a -accoutume’
d’arriver. Ainfi le raifonnement d’Anv

tonin pourroit bien n’efire pas trop
juile. Cependant. pour le défendre on:
peut dire’que cette. expreili’on cela ait

me a fe faire ne lignifie cela a accou-
tumé d’êtrefait, que parce que ce qui
cit le plus agreable au: monde ,. c’eû
ce qui arrive le plus fouvenu
- X X V l. L. Ou tu me dans ce lieu la
Ü tu] a: de’ja accoutumé. ] C’eil poum

s’empefcher de tomber dans le dégoût
des lieux que l’on habite. Ou nous y
fommes pour toujours, 85 la cou-
turne nous les rendra fupportablesæ
ou nous en limitons , 8c nous voi-
là contem; ou nous mourrons, 86
voilà tout fini sepourquoy le dOnner
donc tant de chagrin-8: tant de pei--
ne r
V Et voilà. ton mlnijlere achevé] A-nc

’ tanin;
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tonin appelle la vie un minijlere , un
ferrure, parce que les hommes ne (ont
nez que pour travailler 86 pour fervir
aux elleins de Dieu.

X X V I I I. .Et qu’on y trouve les
même: chofis. ] C’ei’t ce qu’Epicure div

foi: : En quelque lieu quej’aille trau-
iueray un Soleil , une Lune , de: Afin: ,
des fouges , des anfpices 0’ de: Dieux.

La verite’ de ce que dit Platon , que
le Sage eji enfermé. ] C’eil dans le
Theætetus, dans ce Dialogue admira-
ble , où Socrate compare les avantages
que les hommes d’Efiat ont fur les Phi-
ofophes avec ceux que les Philo lophes

ont fur les hommes d’Eflat , 86 où il
dit que le Philofiphe à caufe du peu
d’experience qu’il a dans les afiires ,
paraîtra toujours aufl ignorant É aujfi
profil" que le: bergers sur quo] qu’il
mine dans une ville au milieu dejes Con-
citoyen: , il Z ejl comme s’il efloit dans
un parc de rebis fier le finnmet d’une
montagne. Et Antonin ne (e (et: de ce
paillage que pour en tirerlcette confe-
quencc que pttifque le Sage trouve les
a elices de la montagne au milieu du
«tumulte des villes , tout le monde peut
les y trouver comme luy. o

lamai]: F if

P. 174.
de Neuf).
deSems.
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X X X. Nôtre maître à]! la L0,]

La La] c’ellî-à-clirc Déçu , qui el’c la.

Loyrvlivante 86 éternelle. C’ell Pout-
uoy Platon dit que la Loy cf! le Dieu

En Sagc:.-Epifi. v I Il. 56 Socrate
dans le IMinos que la Loy n’el’t autre

tchofe que à un: e’âwpèm , brownie

ejm quad a .X X X I. Comme enfloit-celle qui
poufs le; en!" en ba; Ù en Imam] La
vertu qui opere tousles myltetcs de la
naiflince 86 de l’accroifement des
hommes ne le voit qu’avec les yeux
(le l’or tir , non lus que cellequi fait
la pelfnteur ou a legereté (les corps;
Soit que cette Iefameur 8c cette legs,»
re.é viennent .c ce que chaque chofe
tend à fe joindre avec celle qui en: de
même nature qu’elle , comme les S taï-

ciens le croyoient; car les corps n’ont
d’eux-mêmes ny pefanteu; ny legereté:
.fOÎE qu’elles ne viennent que du mouve.

ment de la terre , qui tournant autou;
de (on centre, fait que toutes les par-
ties de [a m ne aendent à s’en éloigner,
86 qu’elles s’en éloignent avec plus ou

mon; de vitCflë,fclon qu’elles ont plus
ou moins de mouvement. Celles qui
su ont le moins étant regonflées avec
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violence par celles qui en on; le Plus ,
8C qui par là les font Patoître ladan-

tes.
Non [me weritnèlement avec [ajax ,

maie nnjfi clairement. ] Les yeux du
cor s fontb en moins fideles que ceux
de Finelligence , car ils ne font éclai-
rez que par une lumiete materielle qui .
nous trompe à tous momens , au lieu
que les yeux de lei-Fit (ont éclairez
par la lumière éternelle 86 ’veri’table,

qui ne trompe jamais J, 86 auprès de la-
quelle tout n’ait que tenebres. C’efi:
goutquoy Saint Ambroife difoit fort

icn en Parlant des Sacremens : On
voit bien mieux le: choies qu’on ne voit
pas, que celles qu’on voit. Melim vi-
.dz’nmr , que non videntur , que!) 7K4

videntur. iX X X I I. Il n’y a de diflerence que
le changement artilleurs. ] Car ce chan-
gement n’empefche pas que les chofës
ne foieni toujours les mêmes ,comme
une Piece de theâtre ei’t rou’ours la mê-

me , qUOy qu’elle toit joüee par diffa

rentes ajoupas de Comediens.
X X X 111. ’efl 14 même chafè de

(du)! qui danger: il je lamente pour le:
tin-aine; don: nonefnnme: liez. J Il Parle

F ff ij
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,dcs chaînes de la fatale necefiité , c’eû-

à-dire de la deitinée que les hommes ne
peuvent ny éviter ny rompre.

Et que de la fait)" feulement, c’efi
une neeeflite’ impofe’e à toue le: animaux]

Voila une dillinétion bien avantageuiè
à l’Homme. Dieu a im olé à tous les
animaux la neceilité de uivrelcur dei.-
tinée, il n’y a que l’homme à qui il a

donné le pouvoit de la faine volon-
tairement : 8: ce n’efl que par cette
.foumillion qu’il en devient le maître æ

car toutes choies fontioumifes à celuy
qui ei’t fournis à Dieu.

X X X 1 V. La mon efl-elle donc fi
truelle , parce qu’elle me privera de ce-
a) P j Si nous examinions ainfi en dé-
tail toutes nos occupations nous n’en
trouverions pas une qui dufi: nous fai-
re regrcter la vie.

X X X V. Qig ce malheureux a efle’
filtré de flire ce qu’il a fait. [ Car il cil:
vaincu 86 entraîné par fes allions,
flemme il l’a déja fait voir ail euts.

X XIX V I. Q9014! ruilai: Sangria):
Se674tenr de Socrate. ] Satyrion , Eu-
phrares , Alciphron , Xenophon , é-

toient des Philofophçs du temps d’An-
pain, finphratcs ne peu; donc pas 65:5
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cela dont Pline fait l’Eloge dans la
dixieme Lettre du Livre r . Car il étoit l
mort avant qu’Antonin vinfi au mona-
de, Adrien luy ayant permis de rendre
du poifon à caufe de (a vieille e 86 d’u-
ne maladie defefpctée dont il citoit at-
taqué. C’efloit fans doute un de fes fils.

Il nous telle encore des Lettres qui
portent le nom d’Alciphton’.

Eugches, ou Hymnes. ] Eutyches ,
Hymenes , Eutychion , Sylvain, Tro-
peophore , Criton 8: Severe Philofo-
phes tant anciens que modernes , 85

ni citoient tous morts avant le regne.
Antonin.
Ainfi fier chacun trouve dans le: fie;

de: parfit. quelqaflun qui la) reflembleJ,
Pour (e fouvenir de la fragilité des cho-
fe’s humaines , il femble u’il devroit
fulfite de peufer en genets. aux hom-
mes qui ont vécu avant nous 8: qui
(ont morts , mais comme nous nous
aimons nous-mêmes 8: tout ce qui a

I rapport à nous plus que toutes choies ,
la reIIEmblance que ceux qui nous ont
precedez ont avec nous 8c avec ceux

i vivent de nôtre rem s nous touche
grimage 86 fait plus d’llmPreflion fur
nôtre dixit. Voila. le fondement de
cette maxime. F f f iij
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au ce quite]! unefoi: changé dei"!

toute la fieite innombrable de: ficeler. 1
Œoy que les Stoïciens fuirent per-
fuadez qu: la Nature renouvelleroit
plufieurs fois le monde , ou même tou-.
jours, 86 qu’ils truffent par la une ef-
pece de ref:tre&ion , Comme cela pa-
roit par ce beau paillage de Chryfippe
dans le Livre de a Providence , Cet:
effane , il efl niamfijîe en?! n’efipM im-
pajfible qu’apre’s "être mon» par la rem-

lutian de certain: Fert-ode: de temps noue
ne fuyons rétabli: dans [ne même figure
on nomfimmee, Ils foûrenoient pour.
tant que ce ne feroient pas les mêmes
choies qui reviendroient , mais des
choies entiercment [embliblea Par
exemple que le même Socrate ne re-
viendroit pas , mais un autre tout fem-

blable à luy. I. v
Car quefint toue le: accident qu’un

exercice de la mifon. ] C’efl: pourquoy
les Grecs, les appellent tous des com-
[une 1,743,745

X X X V11. Car fiant cella la mi-
fon ne veut pas que tu vives. ] La vie
ne nous cil: donnée u’afin que nous
avancions dans la peil’eâion 3 dés que

nous nous arrêtons, ou que nous rem»,
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Ions , c’cil un bien dont nous ne jouïll

Ions qu’avec injuliice. A
XX X V111. Ou bien il: m’en.

dront de ce cadavre que tu traîner. J Et
par confequent ils (ont fans effet s car
comment une choie morze pourroit-
elle nuire à ce qui cil immareriel 86

immortel. -Autrement 501M)! qui le: fiifi’riroit
deviendroit tout iinjfi-nit méchant. ] Si
les cholcs pouvoient nous nuire mal-
gré nous 86 (ans noflre confentement ,
il n’y a performe qui pût s’empêcher

d’être méchant. Mais elles 1 (nous
nuifent u’aurant que nous leur en
donnonscla liberté en les rendant maî-
ttefl’es de nos opinions. l

’L’bommc qui fe fert bien de: accident

quile traverfint, en devient à pine effi-
mable ô meilleur. ] Car ces accidens
(ont comme le feu qui épure l’or. Un
homme devient par leur moyen vene-
rable 86 comme l’acré; 86 l’on peut dire

de luy ce u’un Hiflorien dit admira-
blement e Marius z Kali: ab Africn
Marine clade major , fi guident caner
canne , fuga, exiliuoe’ horrificnwerant
dignitatem, Marin»: revient d’Àfrique

pine grandparfe: malheur: , sen-fa on;
Fff iiij

l

Fier. "a
Il.
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fan , fis Ebdînfl’ , f4 fuite, [in exil re3
levoient [à dignité en infiniment pour la]
derfintimenr d’une fiinte barreur.

Or ce qu’on appelle des malheurs 6*
de: infortune: ne nuit point à la La]. ]
.4 la La] ,. c’eù-à’ditc à l’ordre que

Dieu a établi pour le gouvernement du-
monde a la beauté de cet ordre ne peut
dire troublée par les infortunes ny par
les calamite: , puis qu’au contraire el-
les [ont dans les mainsrde Dieu les in-
finimens de [a bonté 86 de fa milice ,
86 u’il ne s’en (en que pour éprouver

lésions 86 châtier les médians. Ce
rai foutrement d’Antonin cit fublime 86
beau.

X X X I Par exemple ce mot
d’Homere. ] C’efi un Pafiage du va.
Livre de l’Iliade si. 14-7. Mais il y a
bien de l’apparence qu’Antonin n’en

avoit rappOt; é que les premieres patch
les , puisqu’il dit le moindre matfuflït.

X L I. Qui]? re’jau’rfl’mt du mal qui

lu] arriva] Ce n’efi pas qu’Antonin
regarde la mort comme un mal , mais

’ il parle felon le fentiment du ,euple ,
qui la croyant un mal ne laifle as de
eréjouïr de ce u’elle arrive a ceux

qu’il hait ou qui incommodent; -
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Il efi ont) qu’il n’efloitfdcbeux n] in-

commode à perfinne. ] C’el’c le verita-

bic caraétete d’un honnelle homme ç
il condamne les vices fans toucher aux
perfonnes , infiéintur alitiez , non borni-
ner, non raftigat errante: , [Ed ornenddt.
Plin. Liv. r . Epill. Io.

Mais pour nous combien d’une: cho-
fit avons-nom qui font defirer à une in.
finite’ de en: d’en ejlre défiai". ] Puis

qu’un fi bon Em etcur croit avoir fu-
jet de penièr ain 1, que doivent faire les
autres î On voit dans ce Cha itre
des mat ues d’une douceur 86 ’une
émulation rares , même parmi les
meilleurs Chrétiens.

gare ces Reflexionr ne t’oblige)" forera
tant par à en fom’rnul avec eux,] me!
foin de s’empei’chet de blcll’cr la chari- ,

té 8c de mourir avec la haine du pro-

chain. ’X L l I. Tâche de découvrir le but
ou tendent toute: le: déliant. ] Car Il elles
tendent à contenter nos délits dére-
glez , elles produiront la corruption
86 la mort; 86 fi elles vont à operer
les biens de l’efprit, elles produiront

la vie éternelle. ,
X L I l I. Et ce: refit?! «fait t5!
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6; 6 Reflexion: Morale: de ’I’Entp."
j’en: qui n’ont toujours que Ira!) d’ e’lo.’

quence Pour te perfimder. ] Il n y a dans
le texre que ces deux mots : ce]: l4
Rbetorique , mais il (il ailé de voir ne
le Pall’age n’ell: pas entier , 86 qu’il flint

ajoûterouJbÏmi made: opinion:,oü «le»: on"

derfen: ; de]? in Râetarique de ter fin:
ou de te: opinions. Car c’ell all’Curément

ce qu’Antonin a voulu dire , 86 le Paf-
fage cil fort hem.

C’efl l’homme interieur. ] C’eil-à-di-

te l’amc , qui cil à proprement parler
l’homme dont le corps n’ell que l orga.

ne, c’ell luy que Saint Pierre appelle
l’homme caché du cœur.

Fin du dixie’me Livre.
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" E s proprietcz. de l’a:-
mc raifonnable, l’ont,

- . qu’elle le voit elle-
même; qu’elle le compof’e elle-
même 3 qu’elle fe rend telle qu’-
elle veut s qu’elle jouît des fruits

qu’elle porte , au lieu que tout:
ce que portent les plantes 8: les -
animaux , ne va qu’au profit des
autres 86 jamais au leur 5 qu’elle
parvient toûjours à. la fin entie-
re 8: parfaite, quelque bornée:
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que fait la vie , car il n’en cil:
’as d’elle Comme de la dani’e,

d’une Comedic ou d’autres cho-
ies femblables , dont on ne [gau-
roit retrancher la moindre cho-
le fans rendre l’aëlion imparfai-
te 86 défeé’tueufe. En quelque

endroit qu’on la furprennc a au
commencement, au milieu,â la
fin , elle fait que ce qui a paru
en: toujours une piece Co’anlCtC’

86 finie s de forte qu’elle peut
toûjours dire , j’ay tout ce qui
m’appartient. De plus l’aine
parcourt tout cet univers 5 elle
le promené dans les efpaces im- I
meules qui l’environnent s elle ’

contemple (a figure 5 elle mefu-
te en quelque maniere l’éterni-
té 5 elle penctre 86 conçoit la tee

encration périodique des cho-
les: 86 lifant ainfi dans l’avenir
elle voit clairement que ceux
qui viendront après nous ne
verront rien de nouveau , com-v;
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me ceux qui nous ont préccdcz
n’ont vû que ce que nous voyons.

On peut dire même que par la
raifon de cette uniformité un
homme qui n’a vécu que qua-
tante années , quelque peu d’ef-
prit qu’il ait , a vû tout ce qui a
cfié avant luy 8c tpuc ce qui
fera après. Les autres proprio-
.tcz de l’amc , font l’amour du
Prochain , la vcrité , la pudeur,
8C de n’cfiimcr rien tant que foy-
même, cc qui cfl aufiî le propre
de la Loy. Et: de cette manier:
la droite raifon off la même ne
la raifon de 1a fauverainç Jul i.-

cc. .I I. Tu méprifcras la mufl-
quc, les danfcs 8c tous les (pe-
&aclcs, fi tu fais cc que je vais
te dire: à l’égard de la mafi-
quç , tu n’as qu’à la divifcr en

chacun de (es tons, ô; fur cha-
cun te faire cette demande: Ell-
çc donc là ce qui me ravit 2 Tu
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en auras honte. Sur la danfo
fais la même chofe, 8c confide-
re à par: tous [es gefies a; tous
(es mouvemens, ê: ainfi de tous
les (peâacles. Enfin fur toutes
les choies du monde , excepté
fur la vertu 8c fur ce qui vient
d’elle ,, foufiens- toyde cette
maxime, divife-les par parties,
tac par cette divifion apprens à
les méprifer. , Suy la même regle
fur toute la vie. a

IIl. Combien cil heureufe
l’ame qui eft toujours p refle à fe
feparer du borps , fait qu’après
cette feparation elle (oit éteinte
ou diHipée , ou qu’elle fubfille
encore s Mais il faut que cette
bonne relblution vienne de (on
propre jugement ô: non pasd’u-
ne opimatreté oblhnée comme
celle des Chrétiens. Il faut qu’-
elle lîe porte à cette aélion avec

raifon , avec gravite 8: fans au-
çunbfalle, pour perfuader aux
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autres de l’imiter.

I V. Ay-je fait quelque cho-
fe d’utile à la focieté 2 j’en ay

receula récompenfef Aye toû-
iours cette maxime dans la bou-
çhe , 8c ne celle jamaisde faire

le bien. .V. Œel cil ton métier ? d’ê-

tre homme de bien: Com ment
y peut-on mieux réuflir qu’en
méditant fur les ordres de la na-
turede l’univers, ê: fur tous les
devoirs. aulquels l’homme Cil:
engagé. par les loi); de (a nature

particuliere.. i, v I
Vil. , Les Tragedies ont elle

reniflement introduites pour
faire (ouvenir les hommes des
accidens ui arrivent dans la

4 vie 5 pour ce avertïr qu’ils doi-
Vent neceflàirement arriver, 8.:
pour leur apprendre que les mêo
mes choies quilles divertiflènt
fur la (cene, ne doivent pas leur
paroître infupportables fur le

1’
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grand theâtre du monde. Car
tu vois bien que telle doit être
la camail-replie de toutes. les pie-
ces , 8: que ceux qui crient tari;
fur le theâtre , oh Citheron , ne
le délivrent pas de leurs maux,
Les Poètes tragiques difent fou-
vent des choies tres-utiles com-
me cecy : si les Dieux n"ontjôin
n] de m0] n de mespcnfnm. «la
même ne fefiitpn: [aux ratfin. Et

cecy encore: Ne te mais par en
caler: contre le»: (finiras , car elles
ne s’en flânaient point. Et , La fait
cf! comme la mofla); d’un champ.

Et plufieurs. autres cholcs fem-
blables. A la tragedie fucceda
la vieille comedie armée d’une
liberté niagiflzrale , 8c qui en don-
nant a chaque chofe (on verita-
bic nom , réunifioit admirable-
ment à corriger l’arrogance 8c
l’infolence des Citoyens. Dio-
Ëene s’efl fervi à ce deflëin de

a eaucoup d’endroits de cette

V vieille
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vieille comedie. A res cela vint

V la comedie que ’on appelle
moyenne, 8:. enfin on inventa la
nouvelle comedie qui dégenera
en une pure imitation. On fçait
que les auteurs de cette dernie-
re forte de comedie difent de
fort bonnes chofes , mais au fond
quel cit le fuiet sole but de ton-g
tes ces repre entamons 2

V I I. que c’ell une choie
bien évidente qu’il n’y a pas de

meilleure difpofition pour la
Philofophie que celle ou tu es

maintenant ! vV Il I. Une branche feparée
de la branche à qui elle touchoit,
ne peut qu’elle ne foit fepare’e
de l’arbre entier. Tout de même
un homme qui s’eflt feparé d’un

autre homme , s’efi: entierement
feparc’: de toute la fociete’. Mais
c’ell unemain étrangere qui re-
tranche la branche , au lieu que
l’homme le retranche luy-même

Ggg
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en baillant (on prochain 8c en
s’éloignant de luy. Et il ne (gai:
pas qu’il le le are par là tout
d’un coup de a fociete’ civile.

Mais voicy une grace bien par-
ticuliere de Dieu qui a établi la
focieté , c’eft que nous pou-
vons dire incorporez ô: rè-
unis au corps dont nous nons
fommes feparez, 8c faire enca-
re une partiedu même tout. Il
faut feulement le fou venir qu’u-
ne partieà ui il cil fouventar-
rivé de. le eparer, ne le réunit
8C ne le re rend enfin qu’avec
beaucoup «il: peine , 8c qu’une

branche ui a toujours elle at-
tachée à fion arbre, 8c qui a crû
avec luy cil bien difi’erente de
celle qui y a efié antéejaprés (a

fcparation, comme tous les Jar-
din’ers même. l’aliment.

1X. Il faut dire branche
d’un même arbre 8C ne pas fui:
ne les mêmes opinionsr
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X. (Lu-and tu fuis lavdroite ’

raifon il n’el’t pas au pouvoir de
ceux qui s’y oppofent, de t’em.
pef’cher de faire une bonne ac-
tion 5 il ne faut pas non lus
qu’ils puvifl’ent t’arracher la d’ou-

ceur 8c l’affeëlion que tu dois:
avoir pour eux. Demeure fer-
me dans ces deux difpofitions ,
pourfuy ton demain 86 ton choix,
8c continué d’avoir la même
bonté pour ceux’qui te traver-

fent 8: qui te chagrinent. Car
ce n’efl: pas une marque moins
grande de foibl’elÎe de le fâcher

contreeux ne de renoncer à;
- fou entrepri e a: que de fe dé-
courager: celuy qui le rebute en
le laill’ant épouventer , 8c ceIuy
qui perd. les fentimens d’affec-
tion ô: d’humanité qu’il doit a.

voir pour les hommes que la
nature luy a donnez lpour pa-
rens se pour amis , ont éga-
lement deferteurs a: quittentGggü
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. également leur polie. ’

X I. Il n’y a point de nature
qui (oit interieure à l’art , car
tous les arts imitent la nature.
Cela eflant . il s’enfuit par une
confequence tres-évidente que
la nature la plus parfaite .8; qui
comprend en elle toutes les au-
tres , ne cede point à l’indul’trie

de tous les arts. Or il cil cer-
tain que ceux-cy font toûjours
les choies les moins parfaites
pour les plus parfaites 5 il cil
donc confiant ne la nature le
fait aufli: 8:. c’e ce qui produit
la jufiice, 8: la jullice cilla mere
de toutesles autres vertus : car
il n’y aura plus de jullice finous
courons avec tant d’ardeur après
les choies indifl’erenœs; fi nous
nous laill’ons tromper, & finous
fommcs inconfians 8: temerai-
res

crainte ou le delir te donnent de
X I I. Si les choies , dont la.

au
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l’inquietude se troublent tout le
repos de ta vie, ne viennent pas
d’elles-mêmes jufques à toy , 8c
il c’ell toy proprement qui vas
à elles, 8:. que de leur côté elles
demeurent immobiles , impofe
feulement filence à ton opinion
qui en ju e, à? tu ne les defirej
ras ny ne es craindras.

X I I I. L’ame cit une fphere
d’une rondeur parfaite 5 pendant
qu’elle ne s’étend 8: ne fe relâ-

che point en dehors, 8c qu’elle
ne fe rollerre et ne s’enfonce
point en dedans , elle reluit d’u-
ne lumiere qui luy fait décou-
vrir la verité de toutes choies 5c
celle qui cil en elle.

X I V. melqu’un me mépri-
le. c’efl: à luy à voir pourquoy
il le fait , pour moy je prendra’y

bien garde de ne rien faire ou
dire qui merite ce mépris. Il
me hait , c’eli fur (on compte.
Pour. moy j’auray toûjours la
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même bonté 8c la même affec-

tion pour tous les hommes en
general , ô: pour celuy-là même
en particulier ; et je fera)r toû-
jours prefl: à luy remontrer (a
faute fans m’emporter en repro-
ches , a: fans faire olientation de
ma patience , mais fincerement
8: charitablement, comme Pho-
cion 5 s’il cil vray qu’il n’ait pas

mêlé la raillerie à [es avertifl’e-

mens. Car il faut que cela vien-
ne du cœur , 8c que Dieu qui
connoît l’intérieur des hommes

ô: qui fonde les coeurs , voye
qu’on n’ell fâché de rien 5 qu’on

ne (e laint de rien. Car quel
mal e -ce pour toy fi tu fais les
chofes qui font propres à ta na.
turc î Et puil’que Dieu t’a mis:

dans ce monde pour le bien de
la foeieté, pourquoy refufes-ttt
de faire les choies qui font utiles
à la natureuniverfelle?

X V. Ceux qui fe méprirent
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les uns les autres . qui (e flatent
les uns les autres , 8c qui veulent
il: furpalrer les uns les autres ,.
font toù jours fournis les uns aux;
autres.

X V I. Œelle horreur à:
quelle faull’ete de dire, j’ay’reé

folu d’agir franchement avec
Vous i. ne veux-tu faire, mou
ami, il n’étoitnullement necef-
faire de faire ce préambule , la:
choie parlera allez d’elle-même,
il faut qu’elle foit écrire fur ton
front , et qu’on life dans tes yeux
ce que tu as dans l’ame , comme
un amant llt toutes choies dans.
les yeux de l’a maîtrell’e; En
un mot il faut qu’un. honnei’tc
homme, un homme franc, foi:
comme celuy qui fent mauvais ,.
8: que ceux qui s’en approchent
(entent d’abord ce qu’ il cit. Une:
franchife afl’eétée cit un poi-
gnard caché. Il n’y a rien de
plus horrible que cette amitié
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de loup : évite cela fur toutes
choies. L’honnêteté , la fran-
chife a: la bonté paroill’ent dans

les yeux de ceux qui les ont, ils
ne [çauroient les cacher. i

X V I I’I. Veux-tu vivre
heureufement 2 Cela dépend de
toy , tu n’as qu’a avoir de l’in.

difl’erence pour tout ce qui cil
indifférent. t Et tu en auras fans
doute fi tu examines chaque
chofe feparément ô: par rapport
au tout s fi tu te (cuvions qu’il
n’y en a aucune qui puiil’e nous

forcer à ’uger d’elle, ny qui
vienne juquu’à nous , 8c ne c’eIl

nous qui faifons tout e che-
min , qui en jugeons , a: qui
nous en Faifons une image lor
que nous outrions ou nous em-
pefcher d’e’ la faire, ou l’effacer

entierement fi elle s’elloit ghi-
fée malgré nous à: à nôtre in-
fçu s. 8x enfin fi tu fais cette re-
flexion que nous ne ferons pas

oblïgez
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obligez de’nous tenir ion -temps
fur nos gardes, 8C que anion:
viendra bientôt terminer tous
ces foins, a: nous mettre pour
toûjours dans une tranquillité

parfaite. cil-ce donc qui
rem efche d’étre content de tou-

tes es choies qui arrivent dans
le monde? Si elles [ont (clou la
nature, reçois-les gayement, a:
elles te feront faciles; a: fi elles
font contre la nature , cherche
ce qui cil conforme à ta nature
propre, 8c le pourliiy quelque
peu de gloire qui l’accompagne:
car il n y a rien de plus par on-
nable que de fuivre (on propre
bien.

X V I I I. Penfe d’où chaque
choie cil venuë , dequoy elle cil:
compofée , en quoy elle fera
changée, ecce qu’elle fera aprés
(on c aangement.Tu verras qu’el-

’ le ne peut jamais foufi’rir aucun

. Tom Ilz H h h ’



                                                                     

es; Aquarium Mmhdê DE»: V
-. mal, et que rien ne pourra luy

nuire.
. X I X. Voicy neuf articles
qu’il efl: bon que tu medites in-
cell’amment. Le’premier, que tu

es lié naturellement avec les
hommes , 8: que nous femmes
faits les uns pour les autres. D’un
autre côté, que tu es né pourles
conduire comme un bélier 8: un
taureau font nez pour être à la
telle des troupeaux. ’Et en re-
montant. lus haut, que file ha-
fard à: es atomes ne [ont pas
les maîtres du monde, c’eftdonc

la Nature qui gouverne tout; 8c
cela étant les choies les moins
parfaites (ont créez pourles plus
parfaites, 8: celles-cy , les unes
pour les autres.
r Le fecond, quels font ces hom-
mes à table. dans leur cabinet, à:
ailleurs, a: fur tout quelle dure
necellité leur impofent leurs o-
pinions , 8c avec quel faite ils (e



                                                                     

4 (Marc Antonin. LIV.”’X’Ï. ’6’”;

portent aux arlions les plus con.

damnables. ’Le troifiéme, que s’ils ont rai-
(on de faire ce qu’ils font, il ne

’faut pas s’en fâcher; 85 s’ils ne

l’ont pas, ils pechent donc mal-
gré eux , à: par ignorance. Car
comme l’am’e n’eft jamais privée

de la verité que malgré elle,
c’efl: au-fli toûjours malgré elle

qu’elle ne rend point à chacun
ce qui luy cil dû. Voilà pour-
quoy ils ne peuvent foufl’rir
qu’on dife d’eux qu’ils font in-

juftes, ingrats, avares , ou pour
tout renfermer en un mot, qu’ils
ne font pas leur devoir envers
leur prochain.

Le quatrième , que tu tombes
[cuvent dans les mêmes fautes,

ne tu es femblable à ces gens-
là , 8c que fi tu t’empefçhes de

commettre certains pechez, ton
inclination ne laill’e pas d’y être
Portée, et que tu ne t’en ablL

Hhh ij

44T
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tiens que par crainte ou par va;
nité, ou par quelque autre rai.-
fon aulli vicieufe.

Le cinquième , que tu ne fçais
pas même certainement s’ils ont
mal fait: car il y a beauc0up de
choies qui (e font à defl’ein pour
une utilité cachée s 8c il faut
[cavoit bien des circoniiances
avant que de prononcer furies
mitions d’autruy. ,

Le fixiéme, c’ell que tu as
beau te chagriner 8L te tout.
mentor , la vie de l’homme ne
dure qu’un moment , 8c dans
peu nous ne ferons plus.

Le feptiéme, ue ce ne font
pas les aôtions es autres qui
nous troublent ; car elles ne [ub-
fiflent v ne dans l’ame de ceux
qui les ont 3 ce font nos pro-.-
pres o inions. Chaire-les donc,
8: ce e de juger qu’une telle
chofe cil mauvaife, 8: toute ta
colore s’évanouïra. Mais com;
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ment en venir à bout a en te per-
fuadant qu’il n’ a rien de hon-A

feux en ce qui t arrive de la part
des autres: car fi ce n’était pas
une verité confiante qu’il n’y a
d’autre mal que le vice qui eft en
toy, ou ce que tu fais de hon-
teux, tu ne pourrois t’empef-
cher de commettre toy-même
beauCoup de maux , tu ferois un
brigand 8: is encore.
’ e huiti me, que la colore 8C
le chagrin nous font beaucoup
plus de mal que les choies mê-
mes dont nous nous plaignons,
&qui les font naître.
” Le neuviéme, ue la bonté
cil invincible quan’d elle cit fin-
cere, fans hypocrifie 8c fans maf-
ue: car que te pourra faire

I homme du monde le plus vio-
lent 8e le plus emporté , fi tu as
de-la bonté pour luy jufques au
bout 5 fi quand l’occafion s’en
refente tu l’avertis bonnement, ’

H h h il j
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- 8c que tu tâches de le corriger
avec douceur dans le même
temps qu’il s’efforce de te faire

le plus de mal 2 Si tu luy dis,
non, mon fils, ne fais point cela,
nous femmes nez. pour toute au.
tre chofe, tu ne me fais aucun
mal, mais tu t’en fais àtoy-mê-
me; 8c fi tuluy remontresadroi.
toment 8:. en general, que ny les
abeilles ny aucun des autres ani-’
maux. qui paillent enfemble ne
font rien de femblable. Ne mê-
le à tes avis ny la raillerie Ey-
les reproches 5 qu”iî ne paroi e
qu’une aifeétion firîcere fans au-

cun chagrin s 8: ne Àuy parle
point comme un Doêceur dans
fa chaire, ny pour attirer l’ad-
miration de ceux qui t’écoutent»

tirele en particulier quelque
foule qui t’environne. Aye toû-
jours ces ueuf articles devantlcs
yeux comme autant de prec-ieux
dons des Mufessv 8c commencci
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enfin à être homme pendant
que tu vis. Mais il faut que tu
évites avec autantde foin de fla,
ter ton prochain , que de te fâ-
cher tontreluy. Ces deux vices.
ruinent également la focieté,
8: font également» pernicieux.
Œand tu feras en colere fou-
viens-toy donc qu’il n’y a rien
de viril dans cette paillon , 8c
que comme la bonté 8c la doua
ceur font des vertus plus humai-
nes , elles font aulli plus mâles.
Q1; la force 8: le courage font
entierement’ædu côté de celuy

qui cil: bon g 8c ne fe trouvent
jamais dansùqeluy ui cil colere
8’. chagrin. Car p us la» bonté
approche dei l’infenfibilite’ 8e de

l’indolencç, plus elle approche
de la veritable force. La colere
n’efl pas moins la marque d’un
efprit foible que la trillell’e.
Dans l’une 8c dans l’autre on en;
également blefféôc mis hors de

combat. H h h- iii
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Voicy encore. fi tu veux , une ’
dixième maxime qui fera comme ’
le prefent du Dieu même qui
prefide’aux mufes- 5 il y a ’ de la
folie à prétendre que les mé-
ahans ne fal’fent point de mal,
c’ell: defirer l’impollible. Mais
de leur permettre d’en faire aux
autres , 8c de ne Vouloir pas [bug
frir qu’ils t’en fail’ent , c’en: une

tyrannie déclarée 8C une hon-la
ble cruauté. ï
.v XX. Nôtre cf rit à une
penchans qu’il ans 0b erver
continuellement 5 8: quand on

I les découvre, V il faut les bannir
en difant fur le premier, cette
imagination n’efioit-«pas necelï-

faire; fur le fecond, cela va à;
ruiner la focieté 5 furle troifié-
me, ce que tu vas dire n’ell pas
conformai tes fentimens : or il
n’yarien de plus indi ne ede

arle-r contre fa penfée. C1l’infini
r lequatriéme, en t6 ICPI’Of

k



                                                                     

il

E! E5 11::

’55

Marellnnni’n’. Liv. X I.- 6;;

chanta toy-même que tu fais
les a&ions d’un homme qui a
all’ujeti la partie la plus divine
de luy-même , à la partie la plus
méprifable, c’ellà dire a cette
partie mortelle ui cit le cor s,
6:5 toutes les vciluptez gro e-
[68" 8c brutales.

XX I. Tout ce" qu’il y a en
toy d’Aerien 8c d’Ignée, quoy

que naturellement il le porte en
liant , cependant fournis a l’or-
dre deeet Univers, il demeure

- icy-bas dans ce compofé. Tout
deméme ce qu’il y a de ter-relire
8: d’humide , quoy que natu-
rellement il tende en bas , des
meure pourtant en haut , 8: le »
tient dans une fituation qui ne
luy cil pas naturelle: tant il cl!
vray que les élemens même
obeïll’ent à laloy generale. en
Confervant la place qui leur a
cité donnée malgré eux jufqu’i

ce qoeeette même l’oy leurdom-g
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nele fignal de leur dill’olution a
de leur retraite. N’ell-ce dons
pas une chofe horrible que la

artie intelli ente- de toy-même
foi: la feuletfefobeïlfante, 8c la
feule qui le fâche de garder fou
polie. On ne luy impofe pour;
tant rien qui la gefne 8’. qui la
,violente , rien qui ne fait confor-

. me à (a nature. Cependant au
lieu de le fouffrir , elle s’y opç
pore 8c (e reVolte contrecet or:
rire; car tous ces mouvemeni
qui la portent à l’injui’tice , à
l’intemperance , à la triliell’e, 8C

à la cruauté, que fontils que
des revoltes contre la nature:
Dés ’qu’un efprit porte impa-I

tiemment les accidens qui uy
arrivent, dés ce moment la il
quite lâchement fon polie i car
il n’a pas moins elié fait pour
l’égalité 8c pour la picté, quc’

pourla jullice, 8c ces deux prêt
mieres vertus ne font pas moins

fi.
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Mai: Antonin; I. x î! . X I. (63’
dans l’ordre des choies utiles à
lafocieté, elles font mêmes hi:
anciennes que les zâions ju es.

X XI I. Celuy qui ne rap on
te pas tontes les aàions e f:
vie àun (aux a: même but, ne
fçauroit être toûjours un feul
8c même homme. Ce que tu dis
là ne fuffit Pas, fi tu n’ajoutes
encore quel doit être ce bue.
Comme tous les hommes n’ont
as la même Opinion de toutes

Yes choies qui’paroiflenc de vc.
ritablesbiens au euplc, &qu’il’s .
ne (ont d’accor que fur quel." ’

’ ques-unes , c’ei’ca- à-dire , fur cel.

les qui Vont au bien du public,
tout de même il fan: fe propo-
fer un but dont: tout le monde
convienne , 85 qui aille au bien
de la fociete’. Celuy qùi diriger:
à ce but tous les mouvemens,ne
fera jamais inégal dans fes ac-
tions; à: par ce moyen il fer;

i wûjours lamâme-
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XXIl’I. Poule louvent à la
fable du rat de ville 8e: du rat des
champ , à la frayeur de ce.der-,
nier a: à (a faire.
. XXIV. Socrate avoit accoutu-
mé d’appeller les opinions du
peu le des contes à épouvan.

ter es enfans. ’
XXV. Les Lacedemoniens

métroient les fieges des étran-
gers à l’ombre dans leur thea.
tre, a: aux, ils s’afleyoien: où

i ilspouvoient, - .X X V I. Perdicas demandant:
un jour à Socrate pourquoy il.
n’alloic pas le voir, ou: ne Pas
mourir, luy dit-il, la mords,
plus Imalheureufe , c’efl-à-dirc,
pont n’avoir pas le de laifir de
ne te pouvoir rendre es bien-
faits que j’aurois reçûs de toy;

XXVII. Voie un precepte
que l’on trouve (l’ansîlcs écrits

d’Epicure: A]: tarifons 1:11am
Influx quelqu’un» des 4min: qui



                                                                     

"(une Hnimïh; f. 1 v; X11. «a;
ayant efle’ parfaitement vertueux.

XXVIII. Les Pytagoricicns
ordonnoient de regarder le Ciel
le matin des qu’on elloit levé,
afin de le (ouvenir par là des
êtres qui fuivent toû’ours le
même chemin, &qui ont mû-
jours leur ouvrage de la même
maniere fans aucune inconfiance
ny varieté , 8: pour penfer à leur
ordre, à leur pureté 8:. à leur
(implicite toute nuë , car les
Afires n’ont point de voile pour
le cacher.

XXIX, Souviens toy quel
étoit Socrate lors uefa femme
ayant emporté fesclaabics, il ne
trouva qu’une peau pour le.
couvrir, &de tout ce qu’il dit à
[es amis qui avoient honte de le
voir en ce: état, 8: qui sien-
fuyoient. .

X X X. Tu ne fçaurois enfei-
ner à lire ny à écrire, fi tune

’as appris. auparavant a à plu;



                                                                     

354. Refrain: Martin de ÎEmp.
forte railbn ne pourras-ru donc
enfeiguer aux autres à, vivre,li
tu ne le fçais pas toy-même.
, XX X I. Tu es efclave, il ne
t’apparticnc pas de parler.

l X X X Il. Les hommes blâ-
men t la verruà tort se à travcr,
ô: tâchent de la décrier par leur
vain babil, mais mon cœur n’en

fait que rire.
X X X11 I. C’efl: être fou

que de chercher des figues en
hyver. Mais ce n’efl: pas être

. plus Page quede chercher 6c de
"dîfirer fou enfant quand il n’ell

us.
X X XI V. Epiâete difoit

fort bienz’ Quand tu carelles
ton enfant, dis luy en toy-même:
peut-être mourras-tu demain.
Mais Cela cil de mauvais augure,
luy dit quelqu’un. Sur quoy il
répondit , que rien de tout ce
qui marque une aâion naturelle
ne peut être de mauvais augure!
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- une Antonin. Liv, x I. a;
autrement ce feroit un mauvais
augure de dire que des épies fe-
roient nioilfonnez.

X X X V. Un raifinevert, un
raifin meur,un raifin (ce, ce ne
Ton: que des changemens , non
pas d’une chofe qui cil: en une
qui n’ell point , mais d’une chofe

Fini cil: en une qui n’eft pas pre-
ente.

V a X XX V I. C’efl un mot d’E-

piétete , il n’y a ny voleur, ny
tyran de la volonte.
f X X X V I I. Il faut trouver
l’art de donner (on couleme-
ment à propos, difoit le même
Epiétete, 8x: fur le fuie: de nos
mouvemens il faut être toujours
êppliiquéà faire en forte qu’ils
e fa eut avec CXCeption , qu’ils

tendent au bien dela (maté, a;
v 85 qu’ils (oient proportionnez au
merite des choles.’Il faut le dé.
faire entierement de tous les de-
lirs a; n’avoir d’averfion que



                                                                     

356 Reflexiam Morale: de r5";
pour les choies qui dépendent de
nous (labfolument; ô: qui nous
(ont oumifes’.

XXXVIIL Nous necomba-
tous pas pour rien , difoit ce
grau homme, il s’agit d’être

ou (age, ou fou. .XXXIX. Voici un excellent
raifonnement de Socrate; que
Voulez-vous? Voulez-vous avoir
des ames raifonnables, ou des
aines fans raifon eNous voulons
des ames raifonnables.Mais vou-
lez-vous avoir de celles uifont
faines , ou de celles qui ont vi-
.cieufes ?De celles qui (on; fai-
nes. guis: ne les cherchez-vous
donc ? ’ell que nous les avons.
Si vous les avez pourquoy êtes.
vous donc toûjours en dimin-
tions se en querelles a

Fin du ouï-i601: Livre

REMAM
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Mare Antonin. Liv. X I. 66 7

REMARQyEs
SUR

XLE ONZIE’ME LIVRE.
Ï. E: proprietez; de tu»: fdifinntï

Lblefint, qu’elle]? mit elle-même]
. Il n’en cit pas de l’ame cérame

des yeux du corps; Ceux-Gy fic peu-
vent le voir que dans un miroir ou.
dans un autre deuil -. au lieu que l’aine
[e voit elle-même , (e courront en elle-
même , 86 ce qui cil encore pluscon-
liderable , elle connaît en elle la loua
Veraine fagcllè , c’elï-â-direi, Dieu.
Mais d’un autre côté aufli elle n’a pas

plus davantage que les yeux: car fi,
es yeux ne peuvent Voir que quand:

ils font éclairez par une lumiere qui
cil: hors Jeux , l’aime ne peut voir non.
plus, que uand elle en: éclairée par
a lumiere eternelle 8c vivante: pour

peuqlu’elle s’éloigne de cet objet , 86

’ l e s’attache aux objets greffierse

a: palpables , elle tombe dans de pro-r
fondes tenebres , 86 riel! plus quia:
yeuglement. ’ I. o

. l0.
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Q’ellefe compofe elle-méfie”, qu’elle

je rend tglle qu’elle ent.] Et c’ell ce
que le corps ne fgauroit faire. Preuve
que c’eût un CHIC bien différent.

2:33:11: joüit des-flashs qu’elle parte du

lien que tout ce que panent , d’on ]; Les
fruits de l’aine ce (ont les fruits que
l’Ecritu-re apelle les fruits de la lamine,

Infini" delta jujlice, à le: finit: de
l’e prit, pour les op ofer aux-finit: de
la chair, qui ne (Sur que tenebres,

u’înjulliice ,. que méchanceté ! les.

uits de l’aine font la charité , la
goye ,la paix ,la patience, l’a-douceur,
na tranquillité ,la bonté , la fidélité,

la jullice ,. la flagelle 8c la rem exauce. I
Et il y a deux différences ellcnticllcsi
entre ces fruits 8: ceux de la chair;
La premiere, celle qu’Antoninœx-
plique iCy ,. que l’ame en jouit, au-

eu qu’on ne peut pas: dire fpropre--
ment que le cor s joüiflè des ruits de
la chair ,. non us que les: autres ani-
maux. de ce qu ils produifent; 85 la IE-
conde que ces fruits de l’ame demeu-
rent éternellement ,, au lieu que les;
fruits de la chair perillënt avec clin; W r
Ce parlage me purot: fort beau.

fifille myure le fait
D

n "mm-n un .nnnk-s

au»
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(mien 6’ parfaite, quelque bornée que

fairfuvie.] A quelque heure que la
mort arrive , l’ame cil: en état de par-
tir; car elle cit à. la perfeâion , elle.
cil toû jours curiste a: parfaite a 8e nom
feulement cela, mais elle fait encore:
que [on entrée dans le mondeyquel.»
que courte qu’elle (oit,.ell comme une;
piece de rheatre qui a toutes [es pan.
nies. Il n’en cil: pas de même dm.

corps, v .Deplu: l’une parcourt tau: en Uni:
vers , Oie. Tous les Philolophes les
font fervis de cet argument pour proub
ver la fpiritualité 8: l’immortalité de;
l’aine. En effet, fi elle n’elioit pas (pi-

rituelle se immortelle , elle ne feroit;
nullement capable des proprietez que
Dieu luy a communiquées, comme de;
faire rien d’etendu dans l’efpacer, de-
mefurer l’éternité; de comprendre l’in-t

fini; de peuctrer dans les Cieux- 86
dans les abymes de la terre a» se de:
jouir de la contemplation de l’immen1
lité de; Dieu , comme fi elle n’avoir;
avec luy que les mêmes bornes: pro; i
prierez que la maître ne peut jamais;

recevoir, t c r ,2 r«Le argenterait» paludique du de

’ tu; t1; r



                                                                     

676 Reflexiom Morales- de l’Empî
fis. ] Lors qu’après chaque embralté
ment du monde , le monde rîproduira
les mêmes choies. Il’aêté a ez parlé .
de’cette opinion des Stoï’cicnsa

. Et de n’eflimerrim une que flot-mâ-
me.] Parmy toutes les chefes créées,
il n’y a rien, ui nous doive être li
précieux que notre ame. Pendant que
nous l’eflimons moins que ces objets
corporels 8C rerrel’tres , cequi- arrive
tous les jours , nous la plongeons dans
leur néant 3’ mais lors que nous la met-
tons au demis de tout , nous l’humour
à Dieu , 85 elle regne avec luy furtou»
ces . chofes.

C: qui’efl fifi le propre Je la Eva]1
’ Car Loy cil au dell’us de toutes

ehofes, puif’ u’elle juge de tout fans
que rien [mule juger d’elle.

Et de cette manier: la droite nife»
efi’ le mime que la ratifia de le fine;
racinejufliee. ] Il y a dans ce’pall’age
une profondeur de (eus étonnante , a:
c’en: cette profondeur qui en fait lobé
l’entité? Antonin avouludire que la.
raifon qui’porte nôtre me à; s’ePtirncr

phis que toutes choies cit la’mêrne qui
Veut que la Loy tu: au demis de tout,
si que Plus 9C 9’69 au: le se

a.

man’s-ma a ave-s: .

.1

’rD
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rîtc’ 8613" finmmim jaffiez , ô: ce:
«feux milans cfi’ant une finie ô: mê-o,
me chofe , nome me cfçvî’cnt:
auflî une Eure a: même cholëla’vcc

la Loyl. Comme elle, elle 11g: Je
tout fans’queI performe pal e’. avoir
k droit de juger d’elle hon plus que!
de la Loy: 86 voilà l’Çxplicatiôn du
myfterc ne flint lPaul nous apprend
quand i1 dît que l’homme f ifitnel ne...
juge de tu", 6’ n’a]! jugé prédit.
15mn.

l Il. Jl’e’garfde’h maffia tu n’a
yin”) tic diùifer’ en chacun dcfiu. tous.

Cc raifonncment d’Antonin dl vray
à’là rigueur. On dira ou: en élude!
la force que la bcaùté c la mufiquc ne
comme pas dans les tous filmez; maiâ
dans le rapport qu’ils ont ès uns avec
Yes autres , a: dans la proportion des.
mouvemens dont il rcfùltc une lut-k
monîe quilcfl: plus ou moinsparfairç;
fêlbn que cette proportibn’ a proche
plus oumoins de l’unitélqu’e e veut
reptcfèntcr. Il en cflfd’èllè comme dé l
h beauté" des vers , cette Beauté ne (ë
"cuve a: dans lès fillàbcs’ u’bn roc
nome uneaprésl’autrc, eflcefi un";
ËËWÜW’ÉÇHÜ Wus’âê-r



                                                                     

AuW-«rgw: ravvn au

tu, matu-ana»... . .

67,, Inflation: Morale: d’elÏEmf.’

fit. Œel ue Haye que fait Cîttc ou?
jeâidn je ne dctrui’t Point du tout le,
raifonneihent de Cet Em ercur, Car,
il cit toujours. tues-con ant que la
beauté de la malique ,- comme celle de
la poëfie, .85 toutes les autres beautcz
gorpmelles 86 qui touchent les fins, I
ne font e des beauteziinpatfaitcse

r .Parce qu elles ne leur belles que pat
rag o-rt ,ou au lieu. ou au temps, 86.
qu etant compofêes (le atties fugitives V

ui ne fautoient (ab nife: toutesen-i
Femme , elle ne reprefententqu’im-
parfaitement la vetitable unité ô: Yè-

lité (buveraine qui el’t le feu! &uni«

que modelle du beau. Ceux donc qui.
auront les yeux de l’intelligence an.
coutumez à. cette beaurê primitive, l
n’auront pas (le peine à litivre ce pre-ç
cepte d’Antoni’n, 8: à méprifcr toutes;

Ces beautcz inferieutes 86 lpall’agetes;
qui dependent dulieu 86 du temps a 84. , i
qui y (ont entietement renfermée;
Mais en même-temps il faut avouër
que la mufique cit une des beautcz les:
moins imparfaites de ce bas Ordre, 55,
être c’elk même un défaut confidemî a.

le (le. ne pas la connoître,.& (19ml? I’ le

le me; Muïàun tout:

Tarns a

fi



                                                                     

Men" Intonên. Lrv. XI; i (7;
Excepté fur la vertu à ur ce qui

vient d’elle. car la vertu ô: es aéïionm

vertueufes étant des-beautcz utemenc
fpirituelles,elles reprefentent ien plus ’
Parfaitement quevtoutes- les autres li ’
verité’ 8c l’unité qui lesproduio.

Sui la même regle [in tout: Il vie.
En te demandant à chaque aérien "86 à
chaque moment;- El’c-ce là; ce qui te-
fait [ouhaiter de vivre a

Et non pas d’une opiniâtreté obtint?"

comme celle de: Chreflîem. 1 Les payeras;
appelloient’ folie 86 obfiin’atiOn- la:
confiance 8Cla fermeté des Chrefiiens;
gui aimoient mieux mourir Que de

crifier aux Idoles ,j 86 que d adorer
l’es (lamés des Empereurs. Tertullien
dans [on Apologetique e .Qigelquerxun?
attendirent de fine-de ce que pouvant
nourrir" d’nfiires’ en [tarifiant un:
feule fbis, fan: changer de fentimentè
pour aimons me»; nôtre opinintrete’ que
n’être vie. En effet , Pline le jeune l’apcî

pelle opihiztrete’ , obflinatian inflexible,
à damna-e.- Mais en quel temps Ân-
tonin fît-il cette maxime,,luy qui ne
perfecuta jamais les Chrétiens 2T tu
Je lamaniere dont il arle, on diroit .
grill «qui; tous les plus



                                                                     

un ’ reflexzmmran rznp;
eyrs :cepcnclaht depuis qifil En Empe-
(reut il n’y en eut jamais dans les: lieux
où il étoit: Il la fit fans doute après. I

uela’ ra e des’Payens t’eVeillée pailan

gemme tiges guerres civiles eut factifié’
plufieuts Chrétiens à (a fureur-en Aile
Je dans les Gaules. La confiance de
ces Martyrs dontil ne manquoit pas
d’être informé par ceux qui la noireif-r

(oient, luy donna lieu de faire cette rea-
flexion- , qu’on CR heureux de méptifer

la mort, poutVCu que ce mépris loir”
[cirait du ju ment 86 de la railbn;
65 n’en pas lieffet d’une opiniafiirctél

aveugle ;v au la maxime en: vray’e K
feuté- Mais l’a plieation en ei’t’ ÉmileK

comme toutes es applications qu’on-
fait en fuivant de faux prejugez. Il f
avoit de la rai-ion dans cette fermetéM
des Martyrs s1 mois-c’eŒoit une raifom
plus qu’humaine -que’des Payens nié-
toient pas capables d’aPCrCCVOÎf.’

Avec gravités]; Faire quelque choie!
avec gravieé,.c’eflf la faire dans les te-

îles de lobiemfeanCe, avec courage,
ns ptecipitation’ât fans lenteur,.lbrs’

que la neceflité le demande, 86. en le
rapportant à; un Certain bue qui cit!
menin stockai». 0:. on mari;
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les Chrétiens de courir fouventà la
mort fans neceiiiré. C’eii pourquoy
ces Philofophes aveugles croyoient
que cette aâion étoit defiituée de cette

ravité dont ils vouloient que toutes
fes aérions des hommes fuflènt ac-
compagnées. Car faire une choie fans
necefiité, c’ell echer contre toutes
ces régies; C’ agir ou par caprine
Ou par legereté. Mais qu’e le necelIité

plus grande pour des Soldats Chré-
tiens que de s expofer àune mort qui
rendoit inutiles tous les artificesvrlu,
Demon , 6c qui en ruinant [on em-.

. pire augmentoit celuy de J E sus-

C H R r s r a aEt fan: aucun flafla pour par!" le:
4mm à limiter. ] Antonin a raifon.
Ce n’eil pas par des aüions de faille
que nous ortons les hommes à nous
imiter; C cil: ar des aérions de juflice.
de neceflîté, 8c de choix. Mais quel
aveuglement d’accufer les Chrétiens
d’agir ar faite eux qui ne connoif-
[oient e grandeur que dans l’humili-
té, 86 qui auroient crû n’elire plus fera
vireurs de J Esus-CH R rs-r s’ils avoient
cherché à dite loüez des hommes.

UV, Comment)! peut-m mieux renjfir

Tome Il. Kick.



                                                                     

676 Reflexiom’ Morale: de l’Émf.

qu’en meditant. ] Antonin reconnoit
donc que la vertu n’ell as un prefent
de la nature , mais un Euh de l’étude
8c du travail.

V I. Les Trdgedier ont efle’ premiere.

ment introduite: paurfiztre jaunir les
hymnes des acidule] Au commen-
cement , c’eût-adire , lors que la Tra-

edieô; la Comcdic situent confon-
u’e’s , c’elloit un divertiirement giof-A

fier 86 champêtre où l’On le , propofoit

lutôt de porter les hommes à la joye
6c à-la débauche, que de leur appren-
dre àavoir du courage 86 de la vertu.
Antonin ne parle donc icy ne de la
Tragedie parfaitescar ce n’t que de
celle la feule qu’on, peut dire qu’elle

fut introduite pour apprendre aux
hommes à fupporter courageufemcnt
tous les accidens de la vie, 8: à les
trouver même ’egers en les comparant
aVec ceux qu’ils v0yoient dans ces.
pl:ce-s.-Car il cil bien difficile de le
trouver fi mal-heureux quand on vient
de voir un Telephus , un Philoétete,
un Droite , un Oedipe , Bec.
- Telle doit Être la catnflropbe de toute:

le: pin-en] Tantcles pictes natuiellcs
que des artificielles.
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Mure Antonin.- Liv. X I.» 677
Et que ceux qui orient un: fur le

thune, Oh Cjtheranmefe délivrent par
de leur: maux. ] C’efi une exclamation
d’Edilpe qui dit dans une piece de So-
phoc e: O Cytheren, pourquo] me repi-
teJ-vous, ou parqua], apre’: m’avoir
repli, ne me lamines-vous pas perir ,
afin que je ne pufl’e panai: faire voir
aux homme: d’où j’ejloisforti .9 Toutes

ces exclamationsne foulagent pas les
maux ,- ainii la Tragedie nous apprend
qu’il cit inutile’de le plaindre.

Comme en], fi le: Dieux. ] Les trois
paflàges qu’Aruonin rapporte iCy ont
ellé examinez dans les Remarques fur
le Liv. vu. aux art. 4o 41.8: 43.

A la Tragedie filtÇtdfi la vieille Co-
medie. il Sur tout ce qu’Antonin dit

a vieille 86 de la nowelle Co-
medie , on n’a qu’à voir les Remar-
ques fur la Poëtique d’Horace depuis
le vers 2.8 x .

Sueeeffit vetu: hi: Comediu non
fine mulru

Lande.
LA cette Trugedie de T hefpi: à d’Ef-

chyle [kendo la vieille Trugedie avec
heuueoup defucoe’r.

* K k k ij
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678 Reflex. Morale: de I’Emp;
Apre’: cela vint la Comedie que l’on

appelle majenne. ] La vieille Comcdie
(luta jufqu’à ce que Lyfander le fut
rendu maître d’Athenes.--La moyenne
depuis Ly-fander’jufqu’à Alexandre le

Grand, 66 la nouvelle c’efl: celle

dure encore. a V,La nouvelle Comedier qui daguera
en une pure im,lr4tion.] La vieille 8c la
moyenne Comédie n’étoient pas àpro-

proment parler des imitations, pui que
dans la premier-e il n’y-avoit rien de

feint,.ny ut les perfonna es, ny
pour les ujets, 86 que dans la feeon-
de hors les noms qui alloient feints,
tout vielloit veritable , 8c qu’on
7 teprefentoit lesvaétions des princi-
Lpaux Citoyens: Mais la nouvelle ne
» orta (ut le theatre ne des avantutes
geintes 8: des nornsluppofcz , ainfi ce
ne fut plus qu’une imitation de la vie
commune, Se c’en: ce qu’Antonin con-

damne iCy. . .Mai: au fond que! efl le fujet Ü le
[me de toute: ces lreprelfinmtiom 3] La
vieille 86 la moyenne Comedie avoient
au moins un but mes-utile , car elles

. . tendoient à corriger les hommes; mais
la nouvelle. n’a d’autre veuë que de les

amufer inutilement, 66 elle es huai:
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Mure Antonin. Liv. X1. 679.
comme elle les trouve. Ce jugement
d’Antonin cil: ires-reniait uable’, il
prefcre l’aigreut ô: le fiel e la’vieille
8: de la moyenne Comedie à la molle
condcfcendance de la nouvelle u’il.
traite d’inutile 6c: de vaine. L’é age

que le Roy de Perle donna-à Armo-
phane que f e: unfeil: rendoient le: Ath:-
nienrplu: brave: , à le: fuifiient triom-
pher de leur: ennemi: , n’eib pas à beau-
coup prés fi confiderable que ce qu’An-

tonin dit icy en faveur de la. vieille 86
de la moyenne Comedie. Voilà une
autorité d’un tres- rand poids pour A .
ceux qui ont tâché tige redonner à nô-

tre Comedie l’ait de la vieille Come-
Vdie qu’elle a perdu. Mais afin qu’on
ne fe trompe: pasà ce [mirage , il cil:
bon d’avertir qu’Antonin ne trouve la

.vieillezôc la moyenner Comedie bon.-
ne; 86 utiles que par comparaifon 5 car
d’ailleurs, il citoit: .,tres-éloigné d’a-

Çprouver qu’ont . reprit publiquement
les hommes de leurs défauts, puis qu’il
elloit perfuadé que c’el’toit blellèr les

loi): humaines 86 divines; [on but. en:
de condamner, la nouvelle Comedie,
(chamelon avqiti condîurllrtéèes 58:31;":

inuites: llehveo’e a il a- ra Î?
P R Kkk iij



                                                                     

680 Reflex. Morales de 1’ Bref.
dans cette ccnfure: car Antonin n’efioit
pas homme (e contenter qu’on mo-
detât les Paffions 5 il vouloit, comme
tous les Stoïciens, qu’on les arrachât

entierement. On verra les Remarques
fur la Poétique d’Arifiote.

V I I. Q9 de]? une ehofi bien évi-
dente qu’il ’1’] a pas de meilleure difi

pajîtim pour la Philofàphiej Il
avoit tant de faîtes dezPhilofophes op-
Pofëes les unes aux autresiqu’unc infi-

nité de gens panoient leur vie dans
l’incertitude 86 dans le doute, [sans
youvoir (c detctminer, 85 choifir. An-
fonin donc pour s’empcf’cher de tom-
ber dans un citai fi déplorable, exami-
ne la di’pcfiæion où il ePc, 8: après
l’avoir bien examinée , il s’aHùre qu’il

n’y en a pas de meilleure , 86 uc cela
cil: même ires-évident. En e t aimer
Dieu 86 (on prochain , voiB la meil-
leure dif ofition où l’on puifÎe cflre’,

il n’en pîus que-(lion de choix, il ne
s’agit que de travailler 6c de faire de

bonnes œuvres. -
V111. Mai: voie] une grue Hui

parrienliere de Dieu. ] On peut voir ce
ui a efié remarqué fur l’article xxxvx;

u Livre y 1 x 1. e
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Mare Antonin; L x v. X I. 6 8’ r’
I X. Ilfaut eflre branche d’un même

arfire , à ne pas fleure le: même: api-
nions. l Le Peup e a toûjours des opi-
nions fi peu faines de la juflice, de la
Religion a: de Dieu , que quoy que le
lien de larcharité nous unifie avec luy
86 faflè comme un même arbre de,
tous les hommes , nôtre efprit ne bille
pas d’otite libre , 8C de conferve: une
independanee 66 une fuperiorité qui
l’empefchent d’alTujetir es penfées 86

[es opinions a celles du peuple :autre-
ment cette même charité, qui nous
unit, a: qui nouslie ,deviendroit pour
nos ames un poifon mortel.

X Sont également defirteurn] Car
ils renoncent également à la raifon

1 qui veut qu’on aille (on chemin fans
perd re lestfentimens d’affection qu’on

(loir avoir pour tous les hommes.
X I. Il n’y a point de nature quifoit

inferieure à l’art , car tous le: un: imi-
tent la nature. ] Puifque tous les arts
font les chofes les moins arfaites pour
les lus parfaites , il cil certain ue
la blatme univerfèlle, qui en: lemoâele
de tous les arts, le fait aufli , 8C voilà
ce qui a roduit la Jufiice. Car que
fait la Julllce 2 elle teduit les choies les

l 4 K k k iiij



                                                                     

V682. Reflex. Mouler de l"
moins arfaites fous l’empire 851’011;
l’obeïil’înce de celles quivle [but le

plus; Ce chapisreefl: admirable , 8c on
ne fçatuloit prouver d’une maniere
plus,lblide 86 plus claire que la juftice
cit un droit naturel &divin , 8c qu’elle
vient immédiatement de Dieu.
- Car il n’y aura plus deijuflicefi’mus

touron: avec une d’ardeur. ]v C’efl une

confequence neceflâire de ce principe
que les choies les moins parfaites (ont
pour les pins parfaites :car on ne peut
preferer s moins parfaites aux 311-:
n’es (ans blelrer cet ordre fi figement
établi. Œede verirez folidement ex-
pliquées par ce (cul principe! V

XIII. L’ame ejl une fiabere d’une
wndenrpmfaite. ] On a déja veu pouta-
quoy Antonin compare l’ame à une
pliez-c. Cet article cil parfaitement-

beau. Quand un corps rond-cil éclairé.
par quelque lumiere , les enfoncemens
les- bofles qui le rencontreront dans
ce c0rps y cauferont des oblcuritez,»
parce qu’ils empefcheronr la. lumiere
de s’étendre également par tout , 85
d’éclairer toutes lès "parties. , Il-en eff
de même de l’ame , pendant qu’elle ell-

égale 8: arrondie en elle-même, celle



                                                                     

Mare Antonin. Liv. XI. 6.8”;
reçoit également par tout la lumiere.
dont il plaît à Dieu de l’éclairer. Mais

dés que le vice y fait des enfoncemens
ou des belles , il empefche neceflltirc-
ment le cours de cette lumiere caleil:
& la plonge dans une profonde oba.
fcuritê.

ml la fait d’e’con’vrir. la verbe de

toute: czfu, Ü’edle qui e]! en elle. 1
Je trouve cela divin; comme nôtre
ame n’ell as fa propre lumiere à elle-
mëme , elle ne peut voir la verité des
choies, ny la verité qui el’ten elle,c’elt-

â-dire ,- connoitre bien. (on eHEnce 85
(on exillence , que dans la raifon uni--
verfelle , par les lumieresclont il plaît.
à Dieu de l’éclairer, , A

X I V. Comme Phocion , s’il efi ouf
grill n’ait pae renflé la raillerie à je:
avertifl’emen:.] Phocion ayant été
Condamné à la mort avec quatre. de les
amis, pendant u’on prepatoir la ci-
guë , quelqu’un uy demanda ce qu’il
vouloit u’on dît de fa par: à (on fils,
il répondit, 7E! je la] ordonne de ne,
fouger jamais à payer aux Atbeniem la
coupe de bienveillance qu’il: me prefen-
tent. Et comme toute la cigue qu’on
avoit brOyée fut employée pour les,
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684. Reflex-ions Morales Je l’Em . I
quatre qui burent les premiers , i n’en
relia plus pour Phocion; l’Executeur
qui la fournifoit dit qu’il n’en broye-

roit point d’autre fi on ne la payoit,
Phocion a pella un de fes amis , 8c
luy dit :"fE-vou: prie de donner à ce:
homme le peu fur-gent qu’il mu: de;
mande, puifqu’on ne peut pas mourir à

Athene: our rien. Si ces deux mots
furent clits fi-ncerement la mort de
Phocion ell: telle qu’Antonin la de«
mandoit g car qui a-t-il de plus chari-
table que de prendre pour une mat e
de bienveillance le oifon qu’on uy
prefenzoit 6c de dé endre à (on fils
de s’en fouvenirz 8: quel meilleur
avis pouvoit-il leur donner quecleles
avertir que c’elloit une honte horri-
ble de fouffrir que les priionniers
payement le poifon qu’on leur falloit

oireaMaisAntonin à fort bien vû que
Ces deux mots peuvent n’être qu’une

raillerie mes-piquante contre les Ath:-
niens , 8c un effet de la colere .8: du de-
pit; c’ell pourquov il a eu raifort de
douter 8: de dire s’il e]! ont). Or la
raillerie 8K le depir doivent être ban-
nis de cette derniere aâion de nôtre
vie , où il ne doit y avoir rien qui Ilc

-,44J.
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Marc Antonin. L1 v. X I. 68 5
foi: tus-grave 86 tres ferieux. ,

X V. Ceux qui fe méprijent le: une
le: autre: , ée. fin: toujours [momie le:
un: aux autres.] Il n’y a rien de plus
vray que cette maxime , 8c quand on
examinera la chofe de prés , on trou-
vera que le mépris même nous fou-
met a ceux que n0us meprifons.

X V I. Qelle horreur Ü quelle fauf-
fete’ de dire : fa] refilu d’agirfianche-

ment avec inule] Toutes ces belles
paroles qu’Antonin condamne icy, r:
difent encore tous les jours dans le
commerce du monde.Cependanr,com-
me Antonin l’a fort bien remarqué,
elles font indignes d’un homme d’hon-

neur; mais on les dit par coutume 86

fans reflexion. aUn: franchi]? affilée efl un poignard
taché. ] Comme un Ancienaditd’ejuj

gadin maori: fimulatio. y
Unefiînte amitié efl pire que la

haine.

X V Il. E: fielle: flint contre la na-
ture, cherche ce qui’ejl conforme à la
nature] Antonin étoit tresperfuadé
que rien n’arrive contre la nature,



                                                                     

686 Rëfle’xionsïMoralef del’E’mf. *

mais il donne cela à nos faux prejuli
gez’fçachant, bien’qu’il ne hafarde’

rien pourvcu quenous fuivions fa ma-l
xime;- car’ il (lit fort fagement que
quand ce qui nous arrive cit contre la
nature , nous devons! chercher ce qui
ail de nôtre nature propre; Or il elî
impolfible de trouver ICC qui clip de
nôtrepropte’nature qu’en nous allaie-
tinllantl à la nature utiiverfelle , c’elt-âà

dire en nousrlbumetant a Dieu.
Quelque peu de gloire qui hampe;

gne Antonin fçavoit bien qu’en s’ao
sachant à la verirable fagell’e on’ps’artil

se bien plu-rôr- le mépris ,«que Femme
des hommes : car tout ce qui efi de
l’efprit de Dieu, paraît fille aux: borné
me: cliarn’el’s.

X V I I l. Tu verras qu’elle ne lpeut
jamais fiufl’rir aucun mal.] Ç’e -à1

dire rien ne pourra ny l’alterer,-ny la
détruire. Mais il y a d’autres mauxï
dont les feuls’ julles feront ’eîremps,
c’en-adire , ceux à qui Dieu n’impu-
tera point leurs fautes ,Iôc c’ell: ce qui
étoit caché aces Philofopbes l’avons,
où- ils n’en avoient que desidéestres-

Conf-ales- a -’ ’ a » v
. . X 1X» Questu’esne’ pour les: con-
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du)?! , comme un Belùr à un Taureau
fin: nez..] Il cil: rare devoit un Empa-
l zen: reconnaître qu’il n’a d’autre avar?

(age fur [es Reupks que celuy qu’un
Iaureau :66 un :Bclier ont fur . les
troupeaux. Que de’grandeur dans un

telaveuî l * . . . , *. , E; avec quel fifi: ikfi orient aux
nain:- le: plus condamnai a. ] Il n’y
a rien ni marque mieux l’ignorance
86 l’efc m (rides hommes que Yin;
Elena: 8L. a vanité avec laquelle ils
commettent les chofesles plus hon-ri;
blés &Vvidlent ce "qu’il -y a de plus
faim. Les Plus ignorans [ont les Plus

btgueillcux. *lfiCar cmmeiÏaim n’a]? jamais privé:
de [a «mité que malgré elle. ] On peut
Voir ce qui. aéré .temarqué fur les art.

64.86 65.duliv.v11. l à
70114 parqua; il: ne peuvent fauf-

. fiir qu’on le: appelle injuflujngrqrs. ]
Car l’injuüice 8c l’ingratitude ptefu-
.Pofent un choix de l’efprit &unehde-
«rumination de la volonté,8ccomrne les
hommes nefont injufies &ingrats que.
mlagté aux 8c par ignorâcejls" ne fçau-

. «raient fe. reconnoître tels , 8C par con-
»fcquent il; ctoycnt toujours qu’on leur



                                                                     

688 Reflexiem Mortier" de I’Emp.
fait tort de les acculer de ces vices. v

Que tu tomberfiu-uent divis le: me"-
me: fauter. 1 Car le plus juite echc
fepr foi le jour. Efchyle a dit de mê-
me, 4e plus [age des fige: peche fin.
mm. Le: aveu d’Antonin en: plein
d’une humilité digne du Chtiflianif;
me. Il faut que nos pechez nous obli-

ent à pardonner aux» autres; 86 que
i5 Pcchez des autres nous portent à
ne nous pardonner tien; mais mal;
heurcufcment’ nous renverrons tous.

jours Cct ordre; l
Car il j a beaucoup de che-fi: guife

font à laminai pour une utilité racine]
Ce mais»; cit fort remarquable. Il y a
des mâtions qui paroiflënt des pechez,
6c qui ne le (ont pas , parce qu’elles
[ont faites pour un deflèin qui ne nous
cf’t pas connu , 8c pour une utilixéca-
chée. Par exemple , quand faim Paul
vivoit avec ceux qui n’avoient point
de Loy , comme s’il avoit été auflî

fans Loy, ceux qui auroient Pris (es
aâions pour autant de crimes , en
auroient tres-mal- jugé puifqu’il agit:
foit aïnfi pour l’autonomie , comme
Parle Antonin, c’efi-à-dire , pour un
certain ordre, pour une [age difpcn-
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(arion, comme l’expliquem Origcne
à! faim Jerôme, car étant devant
Dieu fouSla Loy (lehms-Canin,
il panifioit être fans Loy aux yeux
des hommes , afin de gagner plus de
perfonnes à Dieu. C’efi de cette ma-
nieie qu’Otigene a excufé le men’on-
ge de Jacob qui fit femblant d’ê tu,
Efiü pour futprendre la benediéiion
de ion pere. Antonin le les: fort bien

. de cette raifon pour nous ap rendre,
que puifque pour bien conne tre une.
aâion il faut (cavoit toutes les cira
Çonfiîunces , 8c les veuës que l’onaeu

en la ,faifant, n’en point jugerefl le
parti le lus l’eut 8: le plus rage. La
venté (le texte maxime a fait dire
à un grand homme de nôtre ficela
qu’il y 4 une infinité de conduire: qui

a paroijfint ridicule: , Ü dom le: nife":
Cachées; [ont tre: figer Ü tirer-fili-
des. ’

Tu ne pourrai: t’empefcber de com-
mettre to]-même beaucoup de maux-,11:

I ferois un brigand Ü pi: encore. ] Car
file vice des autres nous rendoit vi-.
cieux, nous ferions par conièquent
routa: que feroient les autres.

TireJe en punirait", peigne feule.
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qui l’environne. ] C’efl ce que j a s u s’-

.C H a t sir nous dit dans faim Ma-
thieu». Si votre flore a faire contre
vous , allez. la] reprefenrerfi faute en

particulier. .Et commence enfin à être homme.
(Tell: à dire à avoir de la douceur a:
de l’humanité , qui cil: le imitable cil-
taâcte des hommes.
A Mai: il ne foutra: éviter avec moine

le par de’fiater tènfirothain. ] Com.
me laidement a: 1’ umanité qu’An-

tonin mon: de. recommander pou.
iroient jettent dans une lâche complai-
fince 8’: dansiez flatterie: car les hom-

I mes ne fçavent ptefque jamais garder
l de milieu, &en voulant éviter un

yice ils tombent ordinairement dans le
vice contraire; il a foin d’avertir que la
flatterie n’en: pas moins pernicieufe-
que la dureté , 8c ue l’une a: l’autre

ruinent également. a focieté quoy que
par des voyes ttes-d’ifièrentes.

Car plusla bonté approche de l’in-
finfibilite’ 0’ de l’indolencepplns elle

approche de li verltuble force. ] Cela
[e prouve même par les corps folides :

. les plus campaétes 85 les plus durs
(ont ceux qui refiflentle plus aux im-

pteilîons



                                                                     

3.? ne. Fi filin

ç. n .2 n. 523

Mirc’rdûtmîiklnvr X 1’; 69r
preflions des choiès exterie’ures, 8: pas
confèqûent ils (ont les - plus forts. An.
tonin ne parle pourtant pas iCy.d’.une
infenfibih’té ’fiupide,’»mais d’une in.

fenfibilité de raiibn" , qui cfiibien plus

[eureôcplusfotteirz »:- A.
, X X. ’No’rreg effile-4;: ’qua’ere pen-

tbdljt34z]: Ces natter penchants font. à
mon avis le oupço’nJ-Çla medil’atîce,

la diifimulation ou le- meulon e :85
l’intemperance. Cela fallu-pour ’ laits.

eir teutïcet article égaieroit] mèche
leur. n à; quîonzavoit une dans 11011116
[on obfcurité. .

-; "X X I. v Tout a: «alto;
d’Ae’rien à alignée. Lib raifort-

moment efl: parfaitement. beau à:
IÎttesn-i’olidc. i cc. elemen’s: dont nous

Èmeszcompofez .I oublient; leur
:pcnchant- pour .obeït’ au Maître du
;monde’, a: gardent’lçïpofle qui-leur
.2 étéclonnê , quelqueveontraite qu’il

fait a. la natures Laaaii’on; , qui de-
.’v.toit être plus obeïilantc que ces, prin-
cipes materiels a; corruptibles, cil: la?

:«fe’ule qui-le revola contre. cette .Loy
genet-ale se qui tâche d’en fecoüet le:
joug , quoy qu’elle ne luy impofe tient
de. du! a. 84 qui fait contraire à fa cette

L11.



                                                                     

69,2: Reflexieprîlluulehdel’im .’
fiiruâonl-reiitlita que Dieu n’a griffé
aux Elemensïqiællerpatti de l’obeïl:
fanceyôïc qu’il-ai donné à la raifon îla

libctcé’elu choix. Mais c’elt ce qui fait

encorelp’lus paraître nôtre injulfice.
Dieu a ertempté nôtre aine de la ne-
œfljtéide: laya nbeït. par Contrainte,
afin Üqtt’elleîobqifièïpar l amoura, 66
qu”elle outpuifl’euêttetecompenfée: 8c

au lieu Ide reconnaîtrez’un fi grand
- bienfait par une fourniflion plus. en-
tiere 8e pluszpàrfaite, elle ne furet:
a: ce: avantage que pour le jettetr dans
une afin-cule rebellion. i I I V ’
î: En il n’a-po: une". fait pour
l’égalieég’e’p’our 14 pietà que pour ln

jujîiee. ]’Cela’ ne peut pas être autre-
ment! puiiîmeïl’égaiiré 8c la: picté

font les membres dela Jufiice , quine
’1’çauto’itî fiibfii’ter fans eux; Antonin

appelleiigalite’ , la vertu qui fait tout
Prendre en bonne part, c’efi ce quillio-
«taceappelle. que Anima: 5 un efprit
est! ,A squi’in’aime’n pas: plus, une .ehoi’c

niqu’ime-Tautte; i . L ’ t » 1
’Elle: faire même; plia ancienne: que

1e: tailloir: jufles. Car" les caufes
precedent toujours neceflaitement les
efi’ets:qu’onofie1’e’gollteï se la picté,



                                                                     

MM’Àmmifl. Ï. t e. XI. 693
il n’y aura plus de juf’tice parmi les
hommes, 8c la juilice étant bannie,
les actions j’ulles le (ont auifi.

X X I I. Ne ffduroit être roûjours
un foui c? même bomme.] Nous
ne femmes que ce«queIon-t nos alitions
85 par con equent nous fommes aug
tant d’hommes diifetents que nous
fail’ons d’aétions differentes êt’con-,

haires. ’ . . ’Et qu’il: ne fion d’accord que fitr
quelques-une: , c’efi t’a-dire, fier celle:
qui mon: au ’bl’tfltdll’ publia] On ne

fait pas afièz de reflexion fut la veti-
té qu’Antonin nous develope icy.
Tous les hommes ne conviennent pas
fut ce qu’on doit appellet de verita-t
bics biens. Les uns donnent ce nom
aux richefles , les autres à la gloire,
&c. Mais ils l’ont tous d’accord fut
tout ce ui va au bien de la focieté,
car il n y a performe, non pas même

atmi les pus injuflces,’ qui ne l’oie
orcé d’avouer que tout ce quiell uri-

Ie à la focieté cil: un vetitable bien,
Voylà donc fans contredit la feule
choie à quoy la prudence veut qu’on
s’attache. Antonin donne par la une"
raifon admirable de la préeminence

L11



                                                                     

694. Reflexiens Morale: de bEmp.
de la charité fur toutes les vertus. On
feroit un volume entier fur les con-
fequences admirables qui (e tirent na-
turellement de ce principe. .
X X I l I. Penfe [bavent à la fable
du": de Ville Û du me des Champs]

IAntonin veut qu’on modifie cette fa.
bic ponta prendrcà mépril’er les ri.
cheflès. 66 eturnulte des. Villes , 65 à
imiter la prudence de ce rat des champs
qui prefère l’es feus 8c l’es poids à -
toute la bonne. chere. du rat de Ville.
On peut voir la v x . faire du r r .Liv.

d’Horace. ., X X 1V. Socrate avoit amurerai
d’appel!" le: opinions-du peuple des con-

tu à épouventer les enfant. ] Socrate
difoit cela furies idées uele Peuple
le fait de la mort , de la honte, de
l’exil, 86 de tout ce- qu’il appelle des
maux. On n’a qu’à l’en entendre par-

ler , 8c l’on trouvera que tourte qu’il
dit reil’emble, arfai’tement aux con-
tes que l’on faiFoit autrefois de certai-
nes femmes qui devoroienr les enfans.
On pent voir ce qui a été remarqué
dans la poëtique d’Horace à la page

a 1o. ,- v X X V. Le: Lacedmom’em mettoient



                                                                     

.Mnre Antonin. Lrv. XI. et;
lerft’ege: des étranger: à l’ombre. ] La

..diil’etence qu’il y avoit entre les Athe.

niens 8C les Lacedemoniens , c’eft que
les Atheniens parloient mieux de ce
qui eil bon 86 honneile, 86 que les
.Lacedemoniens le pratiquoient mieux.
VMais ce qu’Antonin dit icy du refpeâ.
qu’ils avoient. pour l’hOlÀDitalité, ne

oit pas être entendu es premiers
temps de la republiquc : car Lycut--
.gue avoit défendu de recevoir les
eilrangers dans la Ville de peut que
le vice ne s’y gliil’ât avec eux; ou bien

il faut l’entendre des ellrangers qui
s’étoient fournis à la difcipline Laco-
nique , 86 aui’quel’s churgue avoir
or onné des portions dans la dillri-I
bution qu’il avoit faire des terres , a
condition u’ils ne pourroient. ny les
vendre ny l’esaliener.

V X X V I. Pardieu: demandoit un
jour à.Soer4te.] Seneque dit .que c’é-

t-toit Archelaus. Le nom ne fait rien à
la choit: le même Seneque condamne
cette réponfe de Socrate, mais on ne
une pas de la trouver belle. on
fieu-rivoir le chap. v 1-. du v. Liv. des

ienfaits. , . ,. o X X V I l. A): toûïjottr: devant les



                                                                     

:696 "Reflex. Moi-alexie Pin.
Jeux quelqu’un de: tuaient] C’cflun
mot d’Epicun: comme SenequeJe té:
moignc dans les Lettres , [une przeepit
Epieurue. Et ce preccptc et! excellent-z
s’il n’y a point d’hommes aflèz .vi.

.cieux pour ofer pechcr devant un té-
:moîn, que [en ce quand on aura.
shoifi un témoin d’une vertu reconw
.nuë 2

  X XVI I I. Le: Pjtagorieiem en;
donnoient de regarder le Ciel le «m4-
"tin de: qu’on étoit [rué] Ce n’cfl pas

la feule chofe que les Platoniciens
avoient prife des Pythaâoficiens. On
peut voir la Remarque t l’art. I. 1 xf
du Liv. v 1 1.

X X I X. Souviens-to] que! e’m’e
Socrate [on que f4 femme d’4)" fri!
fi: habita] Xantippe femme de So-
crate étoit: fort incommode 86 fore
emportée .- un ’our elle s’habilla- en
homme r 31L: à un fpeét’acle, 8:
prit les Œits de (on mari, Socrate
ne trouvant En (ce habits mit une
peau autour e luy , (es amis le trou-
vant en cet état luy confeilloicnt de
battre [a femme quand elle feroit de
retour :fott bien , répondit . Socrate,
afin que pendant. que nous nous gour-



                                                                     

" -s ”-* x. Ï";

.144" Antonin. L1 v; X I." 5,7
ruerons chacun de vous crie : Courage
Socrate , courage Xantippe Antonin
veut ue nous ayons toujours cette
Iépon e devant les yeux , afin de nous
accoutumer à penfer qu’il cil ridicule
de donner au..Public de ces Scenes
extravagantes.qu rie-font que 1ere..-
joüir. Maisfi ce;que Socrate dit à (es
amisiefl remarquable ,.ce qu’il dit à fa
femmene l’eû i pas moins; car il le
contentade luy dire : Pour voyez au
mimai" Un: n’efle: pas Allée À ce

fingulerojpn pair , 014131010 5m

116M. A g h . Vq X X X. Tune [mais enfiigneràlire
41j écrirefi tu ne [un appris apura-
par". ] Il n’y a tien de plus ordinaire
que de mir ides gens qui le piquent

Îenfeigncr Eauxautres ce qu’ils ne
fçavem pair-eux mêmesôc qu’ils u’om:

fanais appris. Mais cela n’en; pas à
. eaucoup présifi furprenamt que. d’en
voir qui le metteur entre les mains de

- ces ignorants , 86 ont en eux une en-
.iiere confiance. Celame fait [ouve-
:nir d’un mot qu’Antiflheue dit aux
.Arhcniens dans une aflèmblée où on
.avqit nommé quelques Gencraux. On

.. . z



                                                                     

69:3 Réflexion: Man-raierai: l’Eiuf

receuilloit les voix , 8C quand on vint
à Antiflhenc: fa me confeüle,leur dit-
il , Meflieurs d’ordonner que ne: afin:
feront chevaux: Et comme: les Athcé
nieust l’urpris de cette réponfe la trai-
roient de Vriclicu’lei 8c d’impolfible;

fourgua] cela ne fi peler-il dame ’ pas,
Mafia" , commua-vil ,7 guigne vos
derme ont bien. [avenu de flaire de:
Generaux de ce: fine: de geai qui n’ont

a] finie: n] experienee. r
X X X I. Tu e: efflaw , il ne t’appar-

tieutipa: de parka] C’en: un vers de
quelque Poëte tragique 5 Antonin

avoit recueilli pour (ouvenir que
ceux qui le rendent les efclaves de
leurs pallions en abandonnant la vertu
fe riveur par cette lâchedelèrtion
du toit de (fifi-age ne la vertu feule

. ipeutdonner &qui e leveritable ca-
raüere des hommes libres; Cela a été
expliqué dans! les Remarques fur l’E-
Filtre. v I. du 1.«Liv. d’ Horace.

’ X X X112 Le: hommes [miment tu
vertu à? tore à à (raver1.]ï Antonin
parodie icy,v un ver-s d’Hefiode avec

, un versId’Homere, 8c il dit fort 13-.
gemenc que quand il voit de. ces Phi--

lofoPhesn



                                                                     

me" Hntorinlw. X I. 69,
’iofophes infenfez qui fomentaient que
la vertu n’efl qu’un vain’nom 8c une

chimere . au lieu de s’amufer à leur
ré ondre il ne fait que rire de leur
folie , Sc’c’eft fans contredit le meil-
leur parti. .eOn peut voir ce quia été
remarqué fur l’Epître v1 . du 1 . Liv.
d’Horace où ce panage a été expliqué.

X X XI l I. C’efi Être fine 1146 de
chercher de: figue: en hyper, mais ce
n’ejlpae être plusfage.] Anmnin a pris

.cccy d’Epiôtete qui dit dans Arrien:
Si tu dejîre: de: figue: en hyper, tu et
feu, âe’eflen defirer que de defirer
renfile ou me ami lors qu’il: ne fin:
plus. Car ce que I’hywr e]? pour la
figue, la remballa): de: ficeler l’efl ,pour
le: ehojè: qu’elle a emportéee. Et a pa-

temment cet Empereur tâchoit e [e
confoler ainfi de la mort de fon fils
’Verus que lès Medecins avoient tué.

X X X I V.Epi&ete difiit flirt bien :
Quai tu mufle: me enfant. ] C’efl la
faire du même chapitre d’Arrien.

Rien de tout ce ni marque une ailier:
flaturelle ne peut erre de mauvais au-
ure. ] On peut aller plus loin, 85

âire comme Orcfle, qui allant palier
pour mort dit dans ,l’Eleétre de Sa:

fente I I. M aux!
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.700 Reflex. Morale! de PEmp.
phocle , Il n’y a faim de prefage fit;
nejle quand il ejl accompagné de un:

d’utilité. .allia; (1.9.6 8’49 film où repli: unir.

Car la. mort en; une des choies les
plus utiles; .
. X X X V. Un raijin wert’â’ un rai-
fin meun] C’efl la fuite, du railonne-
ment d’Epiétete qui veut faire voir
que la mort n’efl: qu’un changement

’une choie ui el’t , en une autre qui

.n’eft pas palme , mais qui cil pour:

tant. . . ’ -X XXVI. Il n’y a ny voleur, a]
grau de la volonté. ] Ce (ont les pro-
pres termes dlE iâetc dans le chap.
2.2.. du Liv. a. 8eme volonté libre 86
qui ne peut être forcée cil un don de

A Dieu , que nul ne nous peut ôter’quc
luy-même , 8:: il ne nous l’ône jamais

pendant que nous luy lemmes fournis.
Nom demeurons vil-tariez): de tous le:
maux par la firce de une) qui mura
aimez;

X X X VI I. Il faire "crever l’art de
damier fin cenfènrrmrm 4 à PNPMIJ
iDonner ion confentcment à propos

C’ell ne recevoir 8C n’approuver que
des choies certainement vraycs. Pour



                                                                     

Mare Antonin; I. r v. XI. 7o:
parvenir à lai perfeâion de cet au
que faut-il faire? Il faut croire roû-
jours fou intelligence, 86 jamaisfon
imagination :car ce qui cil connu par
l’intelligence cil: toûjours necelfairc-
ment vray.

Difiit le même Epié’lete.] Tout ce
qu’Antonin rapporte d’Epiétete , n’efi:

pas en propres termes ,» dans ce qui
nous relie de luy 5 mais de plufieurs
endroits de les Ouvrages, on en re-
ceuille le même feus. Si nous avions
ce qui s’eft perdu , peut-être y trou-
verions-nous le tout de fuite comme
il en: icy.
n Q3]: fi fafiot avec exception. ]
On peut voir les Remarques fur le
premier chap. du Liv. r v.

Et qu’il: filent proportionnez au
merite de: ehofer. ] C’efl: ce qu’il a ex-
pliqué dans l’art;xxx1v. du Liv. 1 v.

Et n’avoir de l’averfion que pour les

chofe: qui dependem de nous abfoln-
ment. ï Car ainfi on n’aura de l’aver-

lion que pour le vice qui cil la feule
choie qu’il depcnd de nous d’éviter.

X X X V I I I. Nom ne remémora
par pour rien, difoit ce grand, homme il
s’agit d’être ou forge on fou. ] C’elt un

M m m ij
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4 1.

7o z Reflexiom Morale: de I’Eifip:
beau mot d’Epiétete. Toute nôtre vie,

en une exercice , un combat conti-
nuel , le prix de la viâoire c’ell la fa-
gelre , 86 celuy de la défaite , c’ell la
folie. Il n’y a pas de milieu. .

X X X l X. Voie] un excellent 741.9
finnemont de Socrate.] Je ne l’ay û
trouver dans Platon, mais il [hg-n
qu’Anronin le cite. Le but de Socrate
cil de faire voir que les hommes ne
(ont rien moins que raifonnables
zanzi ils [ont en querelle 8c en dif-

ntion les uns avec les autres ;car la
dilfention cil la fille de l’ignorance
8C de l’emportcment, 85 la mortelle
ennemie de la raifon. Aulli faim Jac-
ques dit : D’où viennent les guerres 6’

le: querelle: parmi vous? N’ejl-ce par
de ou convoitifit qui combattent dans

attitre chair. IC’ejl que nous les nous] Voila ce
quirend incurable tous les maux des
hommes, ils font perfuadçz u’ils ont
une une raifonnable, 8c cela eut [uf-
fit, au lieu de travailler à la rendre
telle en la urgeant de lès vices,ils s’en-
dorment (fins une mortelle fecurité.

Fin de l’onæie’me Livre.
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RÉFLEXIONS
MORALES

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN;

4 ’d’hu

L IVRE D 002152412.
pour; I tu n’as point d’en-

; L Ivie contre toy-même,
tu peux des aujour-
p pofl’cder les choies aul-

quel es tu n’efperes de parvc-v
nir qu’avec le temps. Pour cet
effet laifl’e-la le palle s remets

. l’avenir entre les mains de la
Providence, 8: difpofe du te-
font felon les regles de la ain-
teté &de la juflices De lalain.
tete’, pour recevoir agreable-

Mmm iij



                                                                     

704 Reflexioni Morale; de 1’53»). -

ment, &pour aimer tout ce qui
t’arrive: car c’efi: la nature mê-
me qui te l’envoyc, 8c quilt’z
fait naître pour celas Et de la
ejuflice,afin que tu difes la veri-
te’ librement 8: fans détour; 8:
que tu obcïEcs à laloy en te
comportant figement 8: digne-
ment en toutes chofes. Mais il
faut que rien ne. punie etc dé.
tourner de ton chemin , ny la
méchanceté des autres, ny ce
qu’ils penfent de toy, ny ce qu’ils

en difent , ny les fc’mimens de
cette maire de chair où tues en-
fermé. Car c’efl à la partie. fouf-
frante à (c plaindre de ce qu’el-
le fent. Enfin quand le temps de
ton départ fera venu ,’ fi renoua

ant à tout autre foin, tu ne pen-
Êcs qu’à honorer 8: à ICfPCéÏCl’

comme il faut la partie fupe-
rieure de ton aime; qui en: ce
que tu as de divin , à: ne tu ne
craignes pas tant de œil-cr de vi-

a



                                                                     

a 2.. a:

T? A u le...

’ Marc Antonin.va.-XII. 705
vre, que de ne pas commencer
à bien vivre, tu feras un homa
me digne du monde qui t’a pro-
duit ; tu mireras d’être étran-
ger dans ta patrie 5 tu n’admire-
ras plus comme eXtraordinaire
ce qui arrive tous les jours , 8:
tu ne dépendras plus de cecy ny
de cela.

I I. Dieu voit les ames nuës (ans
s’arreûer aux vafes materiels,
à l’ordure & à l’écorce qui les

cachent. Car par Ion [cul efprit
il touche 8: penctre les choies
qui découlant de luy, (e (ont
renfermées dans ces étroites pri-
fons. Si tu t’accoutumois àfui-
vre cet exemple, tu te delivre-
rois de beaucoup d’inquietudes
,8: de foins. Car celuy qui ne
prend pas garde aux chairs qui
l-’ environnent , comment s’amu-

feroit-il à prendre garde aux ha-
bits, au logement, à la gloire 8:
à tous les autres ornemens exte-

M m m iii



                                                                     

706 Reflex. Merde: alc’l’Emfi.’

rieurs qui ne (ont que les ema
belliiTemens de la fcene.

I I I. Il y a trois choies dont
tu es compofé , le corps, l’efprit,
8c l’ame. Les deux premieres ne
t’appartiennent que jufqu’à un

certain point, 8c en tant que tu
en dois avoir foin. Mais la trois
fiéme e11 la feule qui foit propre-r
ment à toy. C’efl to -même.
Si tu éloignes donc 8: epares de
toy, c’efi à dire de ton ame,
tout ce que les autres difent ou
penfent, tout ce que tu as toy-
même dit ou fait, tout ce que tu
prevois 85 qui t’èpouvante, tous

’les mouvemens qui viennent de
la part du corps qui t’environ-
ne, 8:. de l’efprit dont ce corpsa
eli animé, 8:. qui ne (ont point
en ton pouvoir; enfin tout ce
que le tourbillon exterieur du
monde agite 8: roule à for: grés
a: que ton intelli ente toute pu-
re, arrachée à ’enehaînement



                                                                     

Marc Ennui». Î. i v. XIIÎ. i0?
fatal des chofes, à; délivrée de
ce joug, vive à part en elle-mê-s
me, faifant ce qui efl jufie,VOu-
lant ce qui luy cil envoyé , 85
difant la verité 3» Si ,dis- je, tu (ce

pares de ton ame tous les fend-
mens qui luy viennent d’ela liais
(on 8: de la fympathie qu’elle a
avec le corps 5 que tu éloignes de
ta penfée l’avenir 8: le paire. ,-
que tu tefrendes toy -même com--
me la fphere d’Empedocle , qui
(tant égale en tout fin: à d’une roua

dmrpmfaitt, tourne totîjoursfnnsfi
laflërÆt que tu ne penfes qu’à via
vre le tëps que tu vis,c’efi à dire,
qu’à jouïr du temps prefent, tu
pourras palier noblement 8c fans
trouble , tout celuy qui te relie
à vivre , ô: être toûjours avec
ton genie dans une étroite in-
telligence 6c dans une parfaite
union.
- I V; Je me fuis fouirent étonfi
né comment les hommes qui s’ai;
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7o: Reflex. Morale: Jelemp; l
ment toujours plus eux-mêmes
qu’ils n’aiment les autres, font
pourtant plus d’état de l’opi-

nion des autres que de la leur.
En effet, fi un Dieu venoitâ
paroître tout d’un coup, ou un
fage Precepteur, 8: qu’il leur or-
donnât de ne rien penfer en eux-
mêmes, qu’ils ne dilTent en mê-
me temps , il n’y en a pas un (tu!
qui pût fupporter un jour entier
une fi rude contrainte. Tant il
en: vray que nous avons bien
plus de honte de ce que les au-
tres penfent de nous , que de ce
que nous penfons nous-mêmes.

V. Comment cil-il pollible
que les Dieux qui ont réglé 5c u
ordonnéjtout fi fagememfix avec
tant d’amour pour l’homme:
ayent pourtant fait CCîtC faute,
que certains hommes, les plus
gens de bien,qui ont eu un coni-
merc’e plus étroit’avec la Dix"-
nite’anôz qui ayant poiré tout:

l

i

44.



                                                                     

Il.

. MarrAntonin. L1 "mm. 7o,
l’eut vie dans l’exercice des bon-

nes œuvres , des pri’eres à: des
facrifices , ont été comme les
amis de Dieu , lors qu’ils font
une fois morts, ne reviennent
plus à la vie , mais font éteins
pour toûjours e Si cela efi ainfi tu.
dois être perfuadé qu’il’efl bien,

8: que les Dieux l’auroient fait
autrement s’ils l’avoient jugé
necefl’aire. Car s’il eût été jatte.

il auroit été aufli treS-pofiible ,
8: s’il eufl: été félon la Na-
ture , la Nature même l’auroit
porté s mais de ce que cela n’eü
pas, s’il et’t vray qu’il ne foitpas,

l tu dois neccflairement conclure
qu’il ne l’ai pas falu. Tu vois
toy-même qu’en faifant cette
recherche tu dilputes de tes
droits avec Dieu, 85 tu luy. en
demandes une efpece de Compte:
et nous n’en’ulerions pas ainfi,
fi Dieu n’était fouverainement

a julle 8c fouverainement bon. Et
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puis qu’il a ces deux quanta;
il n’a donc rien oublié ’
étoit jufie raifonnable dans la
difpofition 6c dans l’arrangement

du monde.- .
. V I. Tâche de t’accoutumcr
aux chofes aufquelles tu es le

lus mal propre, l’habitude te les

rendra gifles â- fuile: : car tu
vois que la main gauche qui cil
maladroite a toutes les autres
fonâions, parce qu’elle n’y cil

as accoutumée, tient pourtant
l’a bride plus ferme que la main
droite , arec que c’efl: une chon
le qu’el e fait toujours.

V I I. Penfe (cuvent à l’état
ou il faut que tu fois, ô; pourlc
corps 8: pour l’ame, quand la
monte furprendra 3 (on e à la
brieveté de la vie,â l’abime in--
.finy du temps qui t’a précedé, à

celu qui te fuivra 85 à la foi-
hl: e et fragilité de la matie-j

4l
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V I I I. Confidere les caufes

dépouillées de l’écorce ui les

couvre; le but de toutes es ac,
tions s ce que c’efl: que la doua»
leur,’la volupté, la gloire 8c la
mort 5 a: penfe que nous nous
faifons nous-mêmes tous nos
embarras; qu’il ne dépend pas
des autres de nous incommoder,
ô: que tout n’efi qu’opinion.

- 1X. «Dans l’ufa edes o i4
nions il faut plûto refl’emb et
au lureur qu’au gladiateur: car
des que’celuy-ep perd (on epée,
il cil: mort , au leu que l’autre
a toujours fou bras, 5c n’a be-
foin que d’avoir le courage de
de s’en bien fervir.

X. Il faut regarder ce que
les chofes font en elles-mêmes
.cn confiderant féparement leur
matiere, leur forme 8: leur fin.
-v XI. Œcle ouvoir de l’honn-
me ell- grandP: il dépend tous:
jours de luy de ne faire que ce
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qui cit agreable a Dieu, a: de
recevoir avec foumiflion ô: avec
joye, tout ce qu’il plaît à Dieu

de luy envoyer.
XII. Deformais il ne faut

[e plaindre ny. des Dieux ny de
la Nature;ear ils ne manquent
ny volontairement ny malgré
aux. Il ne faut pas non plus le
plaindre des hommes a car tou-
tes levurs fautes font involontai-
res. Il ne faut. donc jamais le

plaindre. , .XI’I I. C’en: être bien ri-
dicule 8c bien étranger dans le
le monde, que de s’étonner de ’

quoy que ce (oit. .
XIV. Ou c’efi une delli-

néeabfoluë &un ordre inevi-
table qui gouverne toutsou c’efl:
une providence qu’on peut le
rendre propice; ou c’ell le. ha-
.fard 6c une confufion temerai-
.re. Si c’ell l’immuable necellité,

pourquoy t’oppofes-tu à fes ar-
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relis2 Si c’elÏ la providence que
tu puifl’es telrendre propice,
pourquoy ne tâches-tu pas de te
rendre digne de [on fecours’?
Et fi c’ell le hafard aveugle,
réjouis-toy de Ce que dans unfi
grand dClordrc tu as au dedans
de toy une ame intelligente

our te conduire; fi le tourbil-
l’ont’envelope à: n’entraîne, qu’il

entraîne ta chair 8c tes efprits’.
Il ne dépend pas de luy d’en-

traîner ton ame. j
XV. Une lampe éclaire juf-

qu’à ce qu’elle foit éteinte &ne

perd pas un feul moment (a lu-
miere. Comment donc laifl’erois-
tu éteindre avant la mort la ve-
rité , la jullice 8; la temperance
qui (ont en toy 2

X V I. Sur tout ce qui tefait
croire qu’un autre a péché, ne

manque pas de dire en to -mê-
me: (Et: fpai-je fi c’efi un pe-
ché. Qp-e s il a peché veritable-



                                                                     

:11)! 1 : anneau-x... dans; A. han. amar n-Iafl

La 4-

7 i 4. Reflext’om Morale: de finir;

ment, fais d’abord cette refit.
xion , qu’il s’efi condamné luy-

.même, ô: que c’efl: comme s’il
,s’étoit luy-même déchiré le vi-

fage avec les ongles. Souviens-
toy en même-temps que celuy
qui ne veut pas que les méchans
pechent cil femblable à celuy
qui voudroit cm efcher les fi-
sucs d’avoir du sait amer, les
enfans de pleurer, les chevaux
de hanirôz tontes les autres cho-
fes qui [ont naturelles, &d’unç
pDCCCllité indifpenfable. Carquc
peut faire à cela le mii’erablc qui

a ce naturel vicieux? guais-le
Î donc fi tu es fi habile.

X VI I. Une chofe n’efl pas
honnelle, ne l’a fais pas; elle
n’el’t pas vraye, ne la dis oint,
8: fois toûjouts le maître de ces
mouvemens.

X V III. Il faut avoir toil-
jours le monde entier devant les
yeux, ô; le dire à tous moment:

Œdi-
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(gril-ce qui me donne prefen.
tement une telle penl’ée î la bien

develo cr à: confiderer feparé-
ment (il matiere, fa forme , fa
En &le temps de [a durée.

X 1X. Commence enfin à
fentir qu’il y a”en toy uelque
choie de plus confidera le , 86
de plus divin que cequi produit
tes pallions , 8: qui te remué
comme une marionnette par des
refl’orts étran ers.

X X. u cil prefentement
mon ame?El -elle crainte,foub-

on, défit , ou quelque choie
de femblable?

X X I. La premiere choie c’efl:
de ne rien faire temerairement
6c fans defl’ein. Et la feconde,
de ne rien faire qui ne tende au
bien de la focieté.

X X I I. Pente que dans peu
tu ne feras plus , ny toy , ny rien
de ce que tu vois , ny aucun de
ceux (luiront prefentement en

N n n
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vie. Toutes chofes font faites
pour être changées à: détruites,
afin qu’il en naill’e d’autres de

leurs debris. ..X XI I I. Tout n’efl: qu’opi-

nion, 8c l’o inion cil en toy,
defais-t’en clone quand tu vou-
dras, 8:. comme. ceux qui ont
doublé un cap, tu ne trouveras
plus que tranquillité, que fure-
té , 8c tu voyageras comme dans
un golfe doux 8c paifible.

X XI V. Toute aétion qui
celle 8c finit en (on temps,ne

’fouflt’re aucun mal de ce qu’elle

celles 8: celuy qui la fait, n’en
fouffre aucun non plus de cette

’ cell’ation. Il en cil de même du
till’u de toutes nos aâions , que
nous appellons la vie. S’il finit

I en (on temps il ne reçoit aucun
mal de cette fini; 8c celuy qui
termine quand il faut cet en-
chaînement d’actions, n’efl: point

malheureux. Or’c’ePt la nature
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ui mefure le temps, 8C qui af-

ligne à chacun (on terme 5 quel-
quefoisc’efl la nature particu-
liere, comme il arrive à ceux
qui meurent de vieillelle, mais
en encral c’eli la nature uni-
ver elle qui gouverne tout, 8c
qui changeant 8: remuant à fou

ré toutes l’es parties, fait que
e monde fubfific toujours frais
8: toujours jeune. Or ce qui cil:
utile à l’Univers cit toujours de ’

faifon 8c toujours beau. La cella-
tion de la vie n’ell: point un mal,
puis qu’elle n’el’t point honteufe,

car elle ne depend pas de nous,
8c n’efl: point contraireaux loi):
de la focietés 8c elle cit un bien
puis qu’elle cil: commode , utile,
8c convenable à l’Univers qu’el-

le renouvelle.
X X V. Celuy-là el’t cuvera

né 8: porté par l’efprit eDieu,
qui concourt avec Dieu a un illé-
me dell’ein, 8c qui regle l’es vo-

’ N un ij
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lontez fur les fiennes.
X X V I. Voicy trois reglcs

qu’il faut avoir toûours preten-
t’es, la premiere, pour ce qui re-
garde tes alitions , de ne rien
faire temerairement 8: d’uneau-
tre maniere que la jufiice même
ne l’auroit fait. Et pour ce qui
cit des accidens qui t’arrivent
du dehors, d’être perfuade’ qu’ils

viennent du hafard ou de la pro-
vidence, 8: qu’il ne faut jamais
ny acculer la Providence, ny le
plaindre du hafard. La fecondei
de confiderer ce que chaque cho,
fe étoit avant qu’elle eût receu
l’ame avec la vie , 8c ce qu’elle

cil depuis u’elle la receuëjuf-
qu’à ce qu’e le la rende, de quel-

les parties elle cpt com niée, 8:
en quelles parties elle e dill’out.
La troifiéme enfin, c’ell de pen-
fer que fi tu t’étais une fois éle-
vé au dell’us des nués, 8: que tu

enlies contemplé de la les hon]:
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mes 85 toutes les choies humai-
nes , leur confufion 8C leur del-
ordre 5 8: vû cette multitude in-
nombrable d’habitâs qui demeu-
rent dans l’air 8: dans la regioni
étherée , toutes les fois que tu
t’éleverois à la même hauteur,
tu les verrois toûjours de même:
car leur feule qualité permanen-
te, c’efi d’être toû’ours (embla-

bles . 8C toû’purs epeu de du-
rée. Oùefl onc là ce grand l’a-A

jet de vanité?
XX V I I. Chaire l’opinion

8c te voila fauve. Or qui cil-ce
qui t’empefche de la chal’l’er?

’XXVIII. and tuesfâ-
ché defiquelque chofe, tu as ou-
blié que tout arrive pour le bien
de la nature univerfelles 8c que
les fautes des autres ne te regai-
de point. que tout ce qui le fait
a toujours été, fera toûjours8:
cil prel’entement par tout demêsi
me. Qq’il y a entre les hommes
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une étroite liaifon , 8c une pa-
renté qui ne vient pas tant de la
chair 8: du fang, que de ce qu’ils
participent tous à une même
ame. j

V ’ Tu as encore oublié que cette

aine de chacun cit un Dieu 8c
une émanation de la Divinité.
me rien n’eil a nous en pro,-
PIC; mais que tes enfans ,. ton
.corps 8: tous tes efprits vien-
nent deiDieu 3 que tout n’ell:
qu’opinion,8c enfin que le temps
prefent cille feul dont chacun
jouit, 8: qu’il-punie erdre.

XXIX. Il cil n dere-
pall’er louvent en [a memoirc
tous ceux qui ont été extreme-
ment fâchez de quelque cho-
le; ceux qui ont été élevezau
faille de la gloire ; ceux qui.
ont été precipitez dans un abî-

me de calamitez si. ceux qui ont
eu des inimitiez violentes ; enfin
tous ceux qui ont recel: 163
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plus grandes faveurs de la fortu-
ne, ou éprouvé l’es plus grands

revers en quelque état que ce
foits 8c enfaîte il faut faire cet-
te reflexion: Où font-ils: que
font-ils devenus 2 Ce n’ell: plus
que fumée &que cendre, ils ne
vivent plus que dans les difcours
des hommes, ou même ils n’y vi-
vent déja plus. Penfe en même
temps a ce que faifoit par exem-
ple Fabius Catulinusà fa maifon
de campagne ; Lucius Lupus 8:
Stertinius à Baies 5 Tibere 8:
Velius Rufus à Caprées. Penfe
à tous les emprell’emens inquiets,

avec lequels ils couroient à tout
ce que leur imagination feduite
leur faifoit paroître digne de
leurs foins 8c de leur ellime;
combien tout cela étoit mépri-"
fable 8tvil, 8: qu’il y avoit bien
plus de raifon 8L de fagell’e à le

montrer en toutes rencontres
julle, temperantôc fournis aux
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ordres de Dieu, avec une nm:
plicité fans fard: car il n’y a rien
de plus mauvais 8:. de plus lui-lip-
portable que l’orgueil, nour
8c enflé par une humilité famille.

X XX. Œgnd les libertins
te demanderont , ou c’ell que tu
as va les Dieux , 8: comment tu
fçays qu’il y en a , que tu leur
rendes un fi grand culte 5 tu leur
répondras premierement qu’ils
font vifiblos, 8:. que d’ailleurs,

un ue tu ne vo es as ton
gme): Eu ne laill’es- ais dg la rell
grêler :qu’il ene demême des

ieuxs les effets merveilleux
que tu refl’ens tous les jours de.
leur pouvoir , te prouvent qu’ils
[on , 8c font que tu les adores.

XX X I. Le bonheur de la
vie confil’te a confiderer ce que
chaque chofe cil en elle-même,
8: à connoître (a matiere 8c l’a
forme; à faire de tout fou cœur
des alitions de juflice, 8: a dire

toujours
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toujours la verité. 0416 relie-il
après cela qu’à joüir de la vie
en accumulant bonne arlion fur,
bonne aâion, fans lailler entre
deux le moindre intervalle , ny
le moindre vuide .2

XXXII. Il n’y a qu’une
même lumiere du Soleil, quoy.
qu’elle loir divifée 8c fepar’ee

par des murailles , par-des mon-
tagnes , 8c par mille autres cho-
fes 5 Il n’y a qu’une même ma-
tiere quoy qu’elle (oit divifée en

des millions de corps feparez; Il
’n’y a qu’un l’eul 8c même efprit,

quoy qu’il (oit partagé en une
infinité de natures dill’erentes,
à: de differents individus s Il
n’y a qu’une même ame intel-
ligente , quoy qu’elle femble
être leparée 8c divifée en tou-
tes les autres parties de tous ces
êtres difPerens 5 La forme 8:
la matiere infenfible n’ont au-
cune liaifon l’une avec l’autre,

Tome 1 I. 0 o o



                                                                     

humera 4 ..

:7 2.4, Refltxivt’t: Morale: de 1’507.

elles font pourtant unies 8: liées
par l’efprit de l’Univers qui les
all’emble malgrée les a Mais l’a-

me intelligente a une inclina-
tion particuliere 8: propre pour
fa femblable , elle fe jointa elle,
8: rien n’en peut empel’chcr

l’union. nX X X I Il. Œe fouhaitcs-
tu ?d’êtrc 2 de fentir a d’avoir

du mouvement? de croître 2 de
ne croître plus? de parler t de
penfer 2 Qq’y at-il la qui tepa-
roifl’e digne de tes defirs ? Si
donc toutes ces fanchons fepa-
rées (ont li méprifables, va tout
d’un coup a ce dernier retran-
chement, qui cit de fuivrc la
raifon 8: Dieu. Mais fouviens-
toy que c’ell: blcll’cr le rcfpcâ
qu’on leur doit ,’ 8: ne pas les fui-
vre que d’être fâché que la mort

vienne nous priver de toutes

choies. ’’. XXXIV. Qtlelapartie du
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temps infini allignée à chacun
cil petite , 8: qu’elle cil bien-tôt
abforbée, 8:’engloutie par l’é-

ternité a quelle petite portion de
toute la matiere t’a été dillri-
buées quelle petite part as-tu à
l’efprit univerfel , 8: dans tou- .
te la terre quel petit point a-t-on
choifi pour t’y faire ramper a fi
tu t’entretiens bien de ces pen-
fées tu ne trouveras rien de
grand que de faire ce que ta pro-
pre Nature demande, 8: que de
foufrir ce qu’il plaît à la Nature
univerl’elle det’envoyer.

XXXV. (fiel tirage fait pre-
fentement ton ame d’elle même 2

Car tout confillc en cela. Tou-
tes les autres choies , (oit qu’el-
les dépendent de toy ou non.
ne (ont que cendre 8: que fu-
mec.
, XXXVI. une des plus fortes
raifons pour faire méprifer la
mort , c’elt que ceux même qui

.009 ,
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ont établi le fouverain bien dans,
la volupté , 8:le fouverain mal
dans la douleur , l’ont pourtant
méprifée. .

X X X VI I. Celuy qui ne
trouve d’autre bien que ce qui
cil de faifon , à qui il cit égal
d’avoir eu le temps de faire peu
ou beaucoup d’a&ions raifonna-
bics , 8: qui nemet aucune dif-
ference entre jouir fort long-

. temps de la vuë de ce monde , 8:
n’en joüir que peu d’années,

Celuy-la, dis-je, ne craint point
la mort.

XXXVIII. Mon ami, tu as
vçfcu dans cette grande Ville,
qu’importe que tu n’y ayes vefo

cu ne cinq ans t Ce qui cil l’e-
lon es loix cil égal . our tout
le monde. Œgl gran mal cil:-
ce donc pour toy d’être envoyé

hors de cette Ville , non pas
par un Tyran , ny par un Magiç
au; injufle, mais par la Nature

I
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même qui t’en a fait Citoyen.
C’ell: comme li le Preteur renm
Voyoit dela’l’cene un Comedien
qu’il auroit loué. Mais je n’ay

pas encore achevé les cinq ac-
tes 5 je n’en ay reprefenté que
trois. C’elt bien dit, tu en as re-
prefenté trois; or dans la vie
trois aéÏtes font une piece com-
plcte , 8: celuy-là (cul luy mar-
que les veritables bornes qui
l’ayant compofée juge prefente- ’

ment à propos de a finir. Tu
n’es caufe, ny de l’un, ny de
l’autre, ny de (on commence-
ment , ny de fa fin, tu n’es qu’Ac-

teur , retire-toy donc avec des
feintimens doux 8: paifibles, com-
me le Dieu qui te donne congé
cil propice 8: doux.

Fin du danîie’mt (à: dernier Livre.

Oooiij
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REMARQyEs

, sur.LE DOUZIÈME LIVRE.
1.8 I fit n’a: point d’envie contre t0].

mente, tu peux dé: nujourd’lut]
i poflèder les (infini! Pour nous

procurer le bon-heur 8: a tranquilli-
té, nous courons la terre 8: les mers,
8: nous faifons des demains de fort
longue haleine :-que de peines 8: de
foins inutiles? Ce que nous cherchons
cil: en nous, ne nous l’envions pas, 8’:

ne nous en privons pas volontaire-
ment nous-memes , nous le trouve-
rons fans tant courir. Antonin nous
en donne icy un moyen qui cil le feul
infaillible , c’ell de ne penfer qu’à
dil’pofer’du prefent. Le prefent bien
difpofé cil: un gage feur pour l’ave-

nir.
Selon le: orgie: de la fiintete’ 0’ de

la juflire. ] De la fainteté , pour être
toujours fournis à Dieu; 8: de la
juliice, pour faire toujours du bien
aux hommes.
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Digne du monde-qui t’a Produit]

c’eli-à-dire, digne de Dieu dans le

langage des stoïciens. -
Et tu ne dependrne plus de ces] et] de

celez.] Car toutes choies (ont fouini-
fcs à ceux qui font fournis à Dieu.

Il. Car parfin feu! efprit il tanche
Ü penetre le: finlt’s clam. ] Cet ar-
ticle cil: remarquable. Antonin veut

faire entendre que comme l’clprit de
Dieu ne le communique qu’à ce qui
cil de même nature que luy , c’elt-â-
dire fpirituel 8: immortel, 8: u’il

me s’attelle point à la matiere, noue
urne devroit faire de même 8: ne s’at-

tacher qu’aux choies qui font de mê-
me nature qu’elle , car par ce moyen
elle feroit toûjours unie à la Divini-
té d’où elle a tiré ion origine , elle

gn’aimeroit que la vertu, 8: meprife-
toit toutvle’rclle. Cette idée cil gran-

de 8: belle. r . . .3. I I I. Et que ton intelligence tout: pn-
re arrachée à l’enchaînement fatal de:

du]?! 6* delivrée de cejong.] Antonin
.n’a pas vouludire ne nôtre ainedoit
fccouer le jougde l’a providence pour
vivre en liberté , 8: ne, depcndre que

’ d’elle-même; c’ell tout le contraire,

, O oio iiij
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il veut qu’elle fe’retire de l’enchaîneï

ment fatal des chofcs matericlles qui
l’entraînent. Car pendant u’elle efl:
abîmée dans ces ordures, cl e en: ne-

vcell’airement terrcflre 8: charnelle , 8:
par fconfequent elle cil comme em-

* pongée parle même tourbillon qui en-
. trame tout. Pour revenirdonc de cet
état miferable, il faut qu’elle reprenne
fa fuperiorité, 8: elle ne peut la re-
prendre qu’en le réunifiant à Dieu,
8: en le (oumettant uniquement àfes
ordres.

Comme In Siphon J’Empedocle.] On
»- peut voir ce qui a été remarqué fur

’art.n43. du Liv.ïv 1 r I; i8: fur l’art.

.13.duLiv.’xr. ’ -’
1V. Font pourtantplu: d’état de

l’opinion des antre: que 46141047. j
L’amour propre les r devroit porter à
faire tout le contrairer Il y a lai-une
contradiétion qu’on ne fçauroit explis

. guet. On craint plus la repuration que
...a confcience.
i V. Lors qu’ils font une fait morts,
il: ne reviennent plus. à la nie, matie
:fint éteint: pour tânjourn] Les Philo-
:fophes qui nioient l’immortalité de,
,«l’ame, reprochoient à Dieu que c’était
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en vain que les julles le fervoient
pendant leur vie, puifqu’il fquffroh:
qu,’ ils mourufl’ent enfin pour tou jours.

Antonin veut combatte ce fentiment,
8: faire taire en même-temps fort
imagination , qui ne manquoit pas de
luy fuggerer des fcrupules fur cette
matiere. Mais comme il n’avoir as
la force de démontrer l’immort’a iré

’de l’ame, 8: la verité de la refurrec-
tion, dont il n’avoir que des idées
confufes , parce u’il n’avoit pas pui-
fé dans les verita les fources , ny con-
nu la véritable lumiere , qui feule peut
nous éclairer, il prend le parti qui
luy paroit le plusjufte 8: le plus faim,
’c’elt de dire que quelque chofe que
ZDicu ait ordonné des hommes après
.lcur mort, il n’a rien fait qui ne foi:
digne de fa bonté 8: de fa juillet. Ce
Chapitre cil fort beau , 8: ne marque
pas tant l’incrédulité 8: l’incertitude

d’Anronin, que la confiance en la gon-
lté de Dieu, 8: (on entiere foumif-
lion à les ordres.

Car s’il eût été jaffe, il auroit nuflî e’te’

tre: pojfiôlej La juillet: de la Refuriec-
tion 8: de la feeonde vie cil: folidement
prouvée dans les écrits desEvangelilles
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«ides Apôtres,puis qu’elle efl une fui- l

te 86 une dependance de la jullice de
Dieu qui doit punir les méchans , 8C
recompenfer les bons; Et (a pollîbi.
lité e11: feure par les principes même
d’Antonin. Œelle auroit été (a f0y
s’il avoit connu la force 85 l’étenduë

de toutes les verirez qui le tirent de
res principes 2

Il! durait été aufli tres-poflille , à
s’il eût étéfelm la Nature , 14 Nature

même l’aurait porté. 1 Antonin ne re-
connoît rien d’impofiîble dans la re-

furreôtion des morts , 8: en cela il ne
s’éloigne point du tout de l’opinion
de ceuxde fa feéle. Anal quand faim
Paul parle de la refurreétion devant
les E icuriens 86 les Stoîçïens , Sain:
Luc it: Qulqtm-un: s’en maganent,
à le: une: direntzNau: vous? entam-
drfom une autrefois fur ce figer. Ceux
N’en mocquerent, ce furent les Épi-
curjens; 8: ceux qui remirent à une
autre fois,ce furent les Stoïciens, dont
les fentimens nieroient pas fi éloignez
de ce que faim Paul leur annonçoit,
que ceux des alunes Philofophee. Le
meme Saint ct’oit fi alluré qu’il n’y

avoit rien que de naturel dans cette

ur- n.--
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opinion , que dans le difcours qu’il fit
devant Agrip a 8c Feflus , il ofebien
leur dire en es interrogeant: Qu’ejb du. n;
ce donc qui vous paroir inerejaâle dans L

cette opinion que Dieu refufcite le:
mon: a (belle honte aujourd’huy
pour beaucoqp de Chrétiens de douter
plus de la re urreélzion que les Payens

même a i
Mai: de ce que cela n’efl pas , S’ il e]!

un] qn’il ne fiit pan] Antonin ne
reçoit pas cela comme vray , 8c fans
tien dccider il (e. contente de dire,
quand même les hiles mourroient
pour toûjours , Dieu ne billeroit pas
d’être jufie. Œelle idée de la Juûicc
de Dieu? ô: quelle confiance en luy z

Tu poing-mime qui": faifant cette
recherche tu difpum de tu droit: avec
Dieu, émOr nous n’en uferiem pas ain-

Antonin le prouve à luy-même
que la recherche qu’on fait en difpu-
tant ainfi avec Dieu , cit une marque
(cure de la forte perfuafion où l’on
cil, qu’il cf! jufle 86 bon. Car autre-"
ment on ne diroit jamais nomment efI.
il pajfible, (in. Mais ce pâtira e peut
recevoir une autre (eus. En e et , ces
mots, Oracle: n’en nferiam par: Ain];
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i734. Reflexiom Mamie: de I’Emfl
peuvent fort bien lignifier : Or Dieu
ne nom permetrait par d’en ufer ainfi,
âc. Pour dire que fi Dieu (buffle que
nous difputions tous les jours avec
luy , 86 que nous luy demandions rai-
fon de la conduite , c’eft parce qu’il
eli fouverainement imite , 86 rouveraia-
nement bon, 86 qu’il [çait bien ne
lès voyes font droites, 86 qu’il en
toûjours viétorieux quand les hommes
prendront la liberté de juger de lès
jugemens : ’Ut vinent en»; judicatur.

V1. La main gauche qui cf! mal
adroite à toutes le: autres finflions,par-
ce çu’elle a) efl pas «centuplée. ] Les

Peripateticiens enfeignoient que la.
main droite étoit naturellement plus
forte 86 plus adroite ue la gauche.
Mais les Platoniciens il: mocquoiene
de cette opinion, "86 [amenoient
que les deux mains , les deux pieds ,
86 toutes les parties droites 86 gau-
ches [ont égales , 86 que fi nous
avons une main 86 un pied plus
forts , cela vient de l’habitude , 86 du-

peu defoin que nos nourrices ont pris
de nous, en nous lamant devenir
prefque boiteux 86 manchots. Les
Szoïciens étoient du fentiment de ces.u- h...
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j derniers , comme il paroit par ce paf-
.r fage. Et Antonin fe [en de cette
preuve pour demontrer qu’il n’y. a

rien que l’habitude ne paille nous ren-l
dre familier.

V Il. Penjèfàuvent à l’état ou il faut-

que tu fait , Ü pour le corps à pour
l’ame.] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de l’aine , mais
aufiî celle du corps , que nous la] de. 2,33!
mon: ofrir comme une virginie vivantes r. ’ ’

A; fainte Ü agrealtle afitjeux. I
q Quand la mort te jurprendra.] Car
.. il n’y a rien de plus incertain que

l’heure de fa venuë , elle viendra com-

me le larron dans la nuit.
I X. Dans l ’ufage de: opinion: il faut

flûta]? rejfembler au. lutteur qu’au gla-
diateur. ] Cette maxime eli fort belle.
Comme il n’y a que nos opinions qui
nous trompent 86 qui nous fedrtifenr,
nous devons être toûjours en garde
contre elles , 86 les combattre de tout
nôtre pouvoir. Mais dans ce combat
il ne faut pas reflèmblet au gladiateur
qui n’a que des armes étrangeres : car
il ne les a pas Plûmllî perduës qu’il

cil mort: Il faut tellembler au lutteur
qui vient armé de les proptes armes,
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7 5 6 Reflex-ion: Morale: de l’Emp.
c’ell: a dire , de [ou bras. Si nous nous
fervons contre nos opinions d’armes
étrangeres, nous ferons bientôtdé-
faits, au lieu que fi nous employons
nos armes naturelles , c’eil à dite les
armes de l’intelligence , nous fourmes
affurez de vaincre toûjours.

X l. Que le pouvoir de Flamme e]?
grand .’ ] Mais ce uvoir ne vient
pas de (es propres orges, il luy vient
de Dieu.

X I I. Defirrnai: il ne faut je plain-
dre al] de: Dieux , n] de la Nature. ]
Car a Nature ne fait qu’obcïr a Dieu,

86 Dieu ne fait rien que de julle.
Il ne faut donc jamais fi plaindra]

S’il Ellolt [e plaindre , il ne faudroit
le plaindtc que de toy-même. Mais
il ne le faut pas, puifque tout doit
être indiffèrent à un homme de bien
hors le peché. Et c’ell: dans ce (ms
qu’EpicÏete a fort bien dit, «enfer le:
autre: de fi: propre: maux , o’ejl d’un I
Ignorant 3 n’en accuferque fay-mÊm, ’
c’efl d’un homme qui commence a fin]L

mire 3, à n’en accujèr n) f0] , n] le!
autre: , à]! d’un hownepflfaitemm

inflruit. ’X 1V, Ou à]! une Jefline’e tréfilai,
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à un ordre inévitaôle. ] C’efiz-à-dire,

une providence inflexible , 86 qui ne
change rien à ce qu’elle a determiné,

comme le cro oient la plufpart des
Stoïciens rigides.

Ou e’efi une providence qu’on peut

je rendre propice. ] C’efi laproviden-
ce qu’Antonin croyoit avec a plûpart
des .Stoïciens mitigez, 86 c’el’c celle

que nous croyons , fans donner pour-
tant aucune atteinte à l’immutabilité
des decrets de Dieu.

X V. Comment donc layeroit-tu
éteindre avant fit mort la verite’ , la
jujlice 6’ la temperance. ]Nous fom.
mes des lam es vivantes , fi nous
biffons étein te nôtre lumiere, c’ell
nôtre faute; car il dépend de nous
de l’entretenir toûjouts par le moyen
de la charité 86 des bonnes œuvres.

X V I. Que [fa] jefie’eflunpeehe’.]

Car il y a beaucoup de ehofè: qui fa
font): deflëin pour une utilité cachée.

Comme Antonin le dit luy -même
dans l’art.x ix.du Liv. x 1. on peut
voir là les Remarques.

Qu’il ’s’efl condamné luy-même, (9’

que de]? comme s’il s’était luy-même

déchirérle rayage avec [ce ongles. ] La

niiA-m-i--4-- - - - A
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confeience feule des meichans nous
vange allez de leurs injures; car elle
leur fait foui’frir des tourmens qui ne
finiIlEnt point. C’efl: un vautour qui
dechire leurs entrailles.

X l X. Qu’il] a en to] quelque du]?
de plu: confideraôle â de plu: divin
que ce qui produit te: pafiont. ] Ce qui
produit nos allions c’efl: l’aime anim
male, nos ei’prits animaux, qui étant
émeus par les objets enfileurs, nous
agitent 86 nous remuent; 86 ce [ont
ces efprits qu’Antonin appelle des
tellbrts étrangers , parce u’ils [ont
hors de nous, hors de notre ante;
86 une preuve alTeurée quece qui cau.
(e nos allions n’ell pas ce que nous
avons e plus parfait, C’cft que nous
trouvons en même-temps en nous une
choie toute difi’erenre , qui uand elle
veut juger de ces mêmes pa ons , les
combat 86 les tient fournifes.

XX. Qu’ejl prefintement mon ante!
cl! elle crainte, fouépon ; defir. ] Car
nôtre ame n’eli ne ce qu’elle peule,
comme cela a éte dit ailleurs.

X X I l I. Et comme ceux qui on:
doublé un cap tu ne trouvera: plus que
tranquillité à que fureté. ] Nos opi-

’ mon:
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nions [ont les vents qui nous agitent,
chaulons-les , 86 nous ferons comme
ceux qui ont doublé un cap. En 2134
prochant de ce cap ils étoient le joiiet
des Vents; mais ils ne l’ont paseu phi--
tôt doublé, que ce même cap les a"
mis à couvert de l’orage.

XX 1V. Toute ailion qui «fi (5’
finit en [on temp: ne joujfre aucun mal
de ce qu’elle cefl’e.] Au contraire on

peut dire qu’elle cit parfaite quand
elle celle , 86 que c’en; un bien. rito-
nin ppouve fort bien qu: la mort ne
peut erre un mal, 86 qu il e11 ridicule;
de la craindre.

Il en efi de même du tifl’u de toute!

no: nfiionL] Car ce qui cit vray de
l’une , Tell; anili nccell’airemen-t de.

toutes les autres.
. Quelquefois de]? la nature Partlvn(

liere , comme il arrive a ceux qui meu«
rent de vieillefle, mai: en garerai c’ojE
la nature univerfelle. ] Antonin» n’or
pore pas la nature particuliere à la na»
ture univerfelle , cela feroit contraire
à les principes 86 à la vcrité. Son dei:
fcin el’t de combattre cette erreur ni
nous fait dire tousles jours que des;
safaris meurent, meurent avant

Pre
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leur terme, 62 que ceux qui (c tuent
preniennent le jour de leur mort. Cell:
un langage plein de faulreté , 86 ui
n’ell pardonnable qu’à la foiblellè des.

hommes. Perfonne ne meurt que dans
le temps qui luy elidonné, c’ell: la
Nature univerfelle qui mefure , 86
qui diftribuë le temps àchacun com-
me il luy plaît , aux uns plus , aux au-
tre moins; 86 comme ceux qui meu-
rent de vieillelTe (ont fort rares ,LAn-
tonin dit que c’elt la Nature particuu
liere qui regle leurs cours , c’elt-Ià-dire,

que la Nature univerfelle a fait une
exception à’i’a regle , 86 c’eii cette ex-

ception qu il appelle une Nature par-
ticuliere : car en effet ces gens-là vi-
Vent comme s’ils étoient conduits par
une Nature diiïerentc de celle qui met
des bornes à la vie des autres hom-
mes ; mais ce n’ef’t u’une feule 86 mê-

me Nature, delta-dire, Dieu.
Pui: qu’elle n’ejl point honteufè , car

elle ne depend pu: de nou:.] Il n’y a
,rien de honteux pour nous que ce
qu’il depend de nous de faire ou de ne
pas faire , comme il a été prouvé ail-

eurs. iXX Y. Celuy-là e]! gouverné 0p":
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te’ par l’efprit de Dieu qui concourt avec

Dieu.] Il n’y a rien de plus leur que
cette reglc, 86 il ’depend toujours de
nous de connoître par ion moyen 86
l’état où nous femmes, 86 quel cil: l’elÏ-

prir qui nous conduit. uX X V1. Et d’une autre maniera.
que la juflice même ne l’aurait fait.
Car cela cil pollîble aux hommcs avec
le feeours de Dieu.

Et ou cette multitude innornàraole
d’habitan: qui demeurent dan: l’air à

dan: la re ion Ethere’e.] Les Plato-
niciens 86 es Stoïciens cr0yoient que
l’air «k la region Etherée étoient peu.

lez d’un nombre infini d’habitans
qu’ils appelloient des Demons , dont
les uns étoient vilibles , 86 les autres
invifibles, 86 pourtant tous mortels.

ou efl donc la ce grand fujet de ou-
uite’.] Puiique toutes les choies hu-
maines ne font que defordre 86 que
conFufion, 86 qu’il n’y a rien fur la
terre , dans l’air, 86 dans la reg on
Erherée qui ne fait de même nature,
,86 fujet aux mêmes loix,qu’til-ce donc
qui eut faire l’orgueil des hommes,
86 ou trouvent-ils ce grand fuie: de
unité? Ils auroient bien, lus de rai-

rail
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(on de gemir de (e voir engagez dans
Ce tortent de corruption 86 de mie
fere.

X X V I I I. Q; cette ame de chacun
ejl un Dieu, (5’ une emanation de la"
Divinité. ] Nôtre ame n’eli pas Dieu,

mais l’ouvrage de Dieu, 86 Dieu y

habite. -X X I X. Fabiu: Catulinu: 21])! mai-
fin de campagne, Luciu: Lupu: 6’
Steniniu: a Baje: , Tibere à Velius
Rufit: à Capre’er. ] L’exemplede Tibe-

re me perfuade que tous ceux qui (ont
nommez icy s’étaient retirez à lacam-
pagne pour y mener la même vie que
ce Prince avoit menée a Caprées, où
il s’étoit longé dans toutes fortes
d’infames débauches,86 où il avoit creë

un nouvel Officier de fa marifon qu’il
appella le Maître de: voluptez.

Car il n’y a rien de plus mouvai: (9’

de plu: injuportalrle que l’orgueil nourri
Ü enflé par une humilité fauje.] L’ex-

preffion d’Antonin me paroit admi-
rable, 86 il n’y arien de plus vray a
l’humilité n’eli louvent qu’une nouv

velle enflure del’orgueil ,qui ne fça.
chant plus Comment croître, le fers
même du ueaut de l’humilité pour le

bouÆr’. a ’ A
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X X X. Tu leur repoudra: premiere.

femme qu’ilefim vifibleL] Car Dieu:
s’cfi: airez manifeflé par les Ouvrages,

&comme dit faim Paul : Le: ehofee-
qui ont été faire: depuù la ere’utian du

monde, rendent wfilrle ce qu’il) a fin-r
wifible en Dieu.

Et que d’ailleurs que] que tu ne maye!
pas me «me , tu ne lame: pu: de la rejï
peüer. 1 antl nous examinons les
qualitez 86 les proprietez de la matie-
re , nous ne fgnurions douter de l’exic
fiencede l’âme , nous la voyons plus
claironnent que nous ne voyons les:
corps. C’efl pourquoy Antonin dit
dans. le I. chap. durLiv; x. Man urne,
finaud fenils-tu plus vifible Ù plus 4i-
.r-ee4 connut" que le carpe qui fanzi-
ronne. Tout de même quand nous exa-
minons la nature 86 les qualitez de l’a-v
me il faut necellàirement ou nous;
aveugler volontairement nous-mêmes,
ou être entierement convaincus de l’é-r
xifience de DieuÆar Dieu cl’c au dcfus
de l’ame à proportion de ce que: l’amc
eft aurdeflùs de la mariere, 8c l’un. 86
l’autre [ont tres-fenfibles 8C tres-vili-
bles par leurs efiëts.

95X)! Iï Sun: lamer entre du» [q

v
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moindre interpelle, et] le moindre vui-
de. J Car des qu’ont celle de faire du
bien, quelque Petit que (oit rimera
valle , il rend tout le paire inutile , 8c
c’cfl toujours à recommencer.

X X XI I. Il n’y aqu’une même lu;

mien du Saleil.’] Antonin Veut prou-
ver dans-ce Chapitre que l’amour du
Prochain cit fi naturelle qu’il faut faire
violence à l’arne pour atrefier le pen-
chant qui la porte à cette efpece d’u-
nion, &i fa preuve cpt tres-forte 85
tres-folide.

Il n’y a qu’un même effrit] Qu’une

même aine animale, 85 qu’une même

forme? Liane pourles animaux, 86
’ l’autre pour les corps inanimez, com-

me les plantes ,le bois ’, la. pierre, que
una fpiritu continent» , comme Parle
Pompcnius.

Il n’y a qu’une même aux intelligen.

te. 1 Car les Stoïciens croyoient que
les amas étoient des parties de la Di-
vinitéz Mais quoy que cela (oit faux
dans leur feus , il cil pourtant vtay de
dire que toutes les aines (ont d’une
feule 85 même nature , 8: cela Tuflît
pour la confequence qu’Antonin’ en

Rut tirer.
e
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lLa firme à la mutine infinfibl:

n’ont aucune liaifim l’une «ne l’au-
tre.] Ce paillage émit tres -diflîci-
le, peut-être en aurai): démeflè
le feus. Par le mot defirme,. Antonin
entend dans l’animalzraifonnable la-
me intelligente 3. dans l’animal privé
de raifon , l’aine animale t, 8: dans lesr
plantes 86 les. cor s- inanimez , l’elÎa

prit qui les aflcmb e , 8C qui les unit;
Il» dit donc que dans tous ces êtres
enflerons , la forme &fla matiere (on:
(leur choies naturellement incom au-
bles; mais que Dieu les joint ma gré
elles par un effet de (on pouvoir: au
lieu que l’ame railonna le cherche
d’elle-même à s’unir avec la Embla-

lale, 86 que rien ne peut arrêter ce
penchant , il n’y a perfonne qui ne le
fente.

X X X I V. Qælle petite part a: tu
à l’efprit univerfel. ] Cet efprit univer-
fer n’eû pas icy rame univerfelle 86
intelligente , c’eû-à-dire , la Divinité,

car comment pourroit-on accorder la
Petite idée qu’Antonin veut darne:
de latlportion que nous en pofledons,

’opinion qu’il avoit que cette
même portion étoit une partie de
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i Dieu, 86 Dieuelle-même. Ily auroit

là de l’impieté , 86 cela feroit même
contraire à les principes, L’efprit unia
Vcrfel cil donc icy l’arme animale du
monde , que ces Philofophes établif-
foient comme le fonds, la loutre d’où
les efprits animaux de tous les hommes
étoient émanez. C’cl’c ce qu’il a dit

dans l’article xxxr r. Il n’y 4
çu’un fin! â même ejjàrit. Œoy que
je voye bien le but d’Antonin qui cil:
de nous porter à. méprifer une pchole
qui n’en: rien auprès de fou tout , je
ne fcay fi en examinant la penfée à
fond on la trouveroit bien fonder
Qui en: l’homme qui pourra me pet-
fuader que je dois méprifer mon aine» ’
animale, parce qu’elle n’en: pas com-e

poter d’une plus grande quantité de
cet efprit animal qui cil répandu dans.
le monde? N’ei’t-ce pas comme s’il

vouloit me porter à méprifer la lu-
miere fous pretexte que je ne reçois
pas dans mesyeux un plus grand nom-
te de rayons ? Mais il fullit pour

Antonin que fa peules: fiait jullc en;
un fans, 8c elle l’el’t.

XXX. V. Quel ufirgefleit prefenteo
merlon que d’elle-même 3’ j que nous

rougiriong
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rougirions [cuvent fi nous nous fai-
llons louvent cette demande? I

Car tout eanjijie en cela] Ce n’en
pas feulement le principal, c’efi: le
iront; mais nous prenons le change, 8;
nôtre aine au lieu de s’occuper touât
entiere d’elle-même ne fouge qu’au
corps. Il faut avouër aufli que malheu-
reufement ont elle tout ne luy parle

que pour li; corps. ’X X X V1. Ceux qui ont Établi le
fiuveruin bien dans la adapté (9’ le
venin ml duel-u alauleur, l’ont peut;
un: méprife’e. I] Il en Certain que c’efl;

une des plus fortes raiforts ou]: faire
méprifer la mort; car c’e une de:
incantation claire que ces gens-là é-
toient perfuadez que la mort n’eft
point un mal. Antonin parle icy d’E-i
pieute qui méprifoit veritableme’nr’ la

mort, a: qui (amenoit qu’elle n’en
18v pour les vivans , ny pour les mottée

ar pendant qu’on vit on ne meurt
pas; se quart on cil: mon on n’efi
plus-r Tous les biens 8: tous’les maux
confinent dans le (ennuient, la mon
cil: une privation de [Entimentg elle

’n’efi donc par elle même ny un bien,

n, au mal.

Ion: Il. me;
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p I. [dumir eu (ermite 4e faire peu du ému.
fait!) d’amour ruifounalrluJI-Et ille doit;
êtregà tourie monde, earcomme cela
piétézprouvéailleurs ,.on n”ellpas re-
tompenféleloël lanmbEe ,maislfelon’
sa qualité des aérions. .
, )X X :XV 1,1 I. Mn 4min A: guet)!
dans fçfllgrflfldt Ville. ],:C’ell:- à-dire,
dans le monde qu’il confidere comme

i une Ville. dont toutes les autres Villes
nefontqucileihêrelleut-rs se les mais

’ s

; [Quel-inquiet 2,.C’qfi une maniere-
51": parler pour ire un temps fore

99W? e. 9’ 545.1512191: le: Lgixefie’gnl pour

l9?” mafie- ], Voilà-une gradue.
ruéquuelque diffamantes que pauline
Ê"? Chais par .dksmëmœ ,..ellee;
deviennent é ales uaud clics font
9540983643666 ilpeufees par-la La].
pas: par un Tyran , sa] par»:

magnum injujie.-]’.Car il n’y a a;
Tyran, ny ’M’agürat injuile qui ai;

serpoliypir s’il ne luy dl donné de
Dieu)? Mali défi toûjours Dieu qu:
üèQËdeus connue ilf’luy plaît.

Dm lu. nia Voir muflier une fie?



                                                                     

"Mm zmm, L r v.X Il. 7’47
I impute. ] Voylà la difl’erence qu’il y

a entre les pieces de ’theatre ,. 86 la
piecc de nôtre vie. Celles-là doivent
avoir cin actes pour être entieres , 8c
icelle-e): e entiere par tout où elle

finit. , . . l .Comme le Dieu qui te donne mugie)!"
propice à Jeux. ] Il depend de tous les
hommes de trouver à leur derniere
heure Dieu propice 86 doux. Car ilvl’eflf

pour ceux ui le repentent "86 quli
meurent en a crainteêçen’fgg gnouf;

Un;

des; îi



                                                                     

Fautes d’imprefiîon. A

Pige 1;. Cu: et: ueefiri de leur: refaire: noie-l
empêché Li ez , ’nnie empiebr’. -

Pas. go. Centre la «film-e le ce tu". lit. la a
tumuli.

Pas 4g. Connu latins. hivernai: Gatien.
Paz et. Malt appartement que Julien. lif. unie e)-

,arme lulim. l -. rag. 141. Ne fais rien. Infinefar’r rien.
Pag. 160.012," jamais du ehofie. lif. n’a]: inule

Je: chef". - -glus. .0. C’efifilr un compte, tif. (giflerois coa-

Pag. man: vous rendre . MF. de leur nuire.
Pag. se... N’a: tu "du: du bien un benne , [il A

un hume. . fi f f rif EPa .617. Runn’e j par 48: , i. (et W
.firfque rien n’ejl plusfnw, a! que

lbid. 2&4, purin-nent. ’ , un que pnuefi
prit de brigandage , ne pour; «son languir.

les. au . Marin: revient, lif. Maria: revint.
Da; a 1:. Sun m’en, lit. quifinr m’e’u.

Tas. est. Quelque foule qui huitaine , Ehgü
haviront.


